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Des  Operations  des  Miniftres  d’Angleterre  depuis 
le  Commencement  de  la  Guerre  contre  les  Amé¬ 
ricains  jusqu’  Aujourd’hui  Comparées  avec  les 
Operations  qui  Auraient  Convenu  aux  Inter¬ 
rets  de  la  Grande  Bretagne, 


PAR 


M.  JOLY  DE  ST.  VALIER, 


vO;: 


Lieutenant  Colonel  d'infanterie. 

IL  PARTIE. 

On  trouvera  dans  cette  fécondé  partie  les  vrais  mo« 
tifs  qui  ont  porté  les  Miniftres  d’Angleterre  à  Or¬ 
donner  les  a  êtes  d’Hoftilité  contre  les  Provin¬ 
ces  unies  ;  motifs  d’Aucant  plus  Interreflatits 
a  Connoître  qu’il  parait  que  jusqu’ici  Per- 
fonne  ne  les  a  pas  même  foupçonné. 


AUX  DEPENS  DE  L’AUTEUR: 


Et  le  trouve  a  Amfterdam  chez  B.  Vlam, 
&  chez  les  Principaux  Libraires  dans  les 
'  autres  Villes. 
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PREFACE. 


Si  les  obftacles  qu’on  oppafc  pour  empê¬ 
cher  un  ouvrage  de  paroicre  font  quel- 
qucioisun  titre  qui  parle  en  fa  faveur,ceîuici 
peut  avoir  quelque  mente  ;  car  il  eft  împofli- 
ble  de  concevoir  toutes  les  difficultés  qu’il  a 
fallu  furmonter  avant  de  le  publicr.On  pour¬ 
ra  facilement  en  juger  ,  lorsqu’on  fera  infor¬ 
mé  qu’il  érait  prefl  pour  l’impreffion  des  la 
fin  du  mois  de  mars  dernier;  mais  que  les 
imprimeurs  Se  les  libraires  a  qui  il  a  été 
communiqué  a  londre  n’ont  pas  voulu  fê 
charger  les  uns  de  l’imprimer,  les  autres  de 
le  débiter  par  la  crainte  d’encourir  le  reflen- 
timent  des  Minières,  comme  on  le  verra 
par  l’avertiflement  cy  joint  que  l’auteur  a 
fais  publier  a  Londre  le  iy  Avril  dernier 
pour  s’en  plaindre. 


Depuis  ce  rems  la  une  multitude  d’obfta- 
cles  nouveaux  en  ont  arrêté  la  publication 
malgré  le  defir  que  l’auteur  avait  de  le  fai¬ 
re  paroitre  promtemenr.  -  ■"  Tout  ce 


que  l’on  peut  afîurer  ,  c’efl  que  cet  ou¬ 
vrage  contient  des  vérités  bien  importan¬ 
tes  dans  les  circonflanccs  prefentes,  bien 
neuves,  &  bien  conftatées. 


La  première  partie  de  cet  ouvrage  qui  a 
été  publiée  a  Londre  le  2y  Janvier  dernier 


en  français 


IV  T  R  E  F  A  C  E. 

gl.îis  ayant  ete  réimprimée  dernièrement 
en  Hollande  9  on  n’a  pas  cru  devoir  en  fai¬ 
re  une  fécondé  édition;  io  par  ce  qu’elle 
fe  trouve  chés  tous  les  Principaux  librai¬ 
res  de  ce  pay  cy  ou  fe  trouvera  également 
cette  fécondé  partie  &  que  ce  ferait  faire 
tort  au  libraire  qui  en  a  fait  l’édition ,  20. 
par  ce  que  cette  fécondé  partie  n’ayant  de 
commun  avec  la  première  que  le  titre,  & 
contenant  des  faits  qui  n’ont  aucun  rap¬ 
port  avec  ceux  qui  font  expofés  dans  la 
première,  on  peut  la  lire  féparément  fans 
avoir  befoin  de  cette  première  partie,! 
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ADVERTISEMENT. 


ÏT  has  bcen  lateïy  feen,  that  thc  Book* 
fellers  ,  dreading  the  keenncfs  of  the 
Miniftry’s  refenrment ,  refufed  to  vend  thc 
Englifh  Trandation  of  the  Expofüre  or 
Examination  of  the  Operations  of  the  Mi- 
niftry  fince  the  Beginning  ofthe  IV ar  aga- 
inji  the  Americans ,  written  h  y  Mr.  Joly 
de  St.  Valier-,  which  has  laid  him  un- 
der  the  neceflity  of  vending  it  at  his  own 
Lodgings  -,  8tc. . . 

The  Author  thinks  proper  to  inform  the 
Public  ,  that  having  communicated  the 
Second  Part  to  his  Printer,  and  a  few 
Bookfellers ,  the  former  fcemed  unwilling 
to  undertake  the  printing  -,  the  lattcr  re- 
futed  to  take  upon  theni  the  publication, 

for  the  famé  reafons  that  hindered  their 

•*> 

vending  the  FirftPart.  This  circumftan- 
ce ,  joined  to  the  obftacles  inceflantly  rai- 
fed  to  hinder  the  work  from  being  knovvn, 
has  made  him  give  up  ail  thoughts  of  pu- 
bliihing  the  Second  Part ,  however  intere- 

(* )  The  public  advertiffer  ,  general  advertiiïer  t 
morning  poft.  &c...  Of  the.  10  of  Mars  in  wich 
ît  is  faid  ,  ,,  thcugh  it  is  above  a  month  fince  this 
„  expofüre  was  published  in  french  yet  the  book* 
„  fellers  to  whom  ;  j  hâve  this  fortnight  propofed  the 
file  of  the  tranllation  diclined  taking  it  upon  them 
,,  through  fear  of  incurring  the  feverite  of  mini- 
„  iter’s  refentment.  &c. . . 
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VI  ADVERTISEMENT. 

fting  it  may  be,  till  the  Minifters  or  Ma* 
giftrates  hâve  been  pleafed  to  appoint  an 
Examiner  to  iafpetft  the  work. 

Printers  and  Bookfellers  are  much  worfc 
off  in  this  country ,  than  where  levereft  in- 
quifition  reigns;  &c, . .  I  own;  Icannot  for- 
bcar  iaughing,  when  I  confider,  on  onefide, 
d  e  dread  ot  printing  and  publilhing  mv 
work, and  refleft-,  on  tbeother,  uponthe 
fiience  obierved  by  the  Mimftry  towards 
me,who  ftand  alone,  without  acquaintan- 
ce,  without  sny  lupport  whatever.  &c... 
But  what  do  the  Minifters  get  by  thisbe- 
haviour?  If  by  their  influence,  and  the 
terror  they  hâve  inlpired ,  my  work  is  but 
litrle  known  and  difperfed  abroad  in  this 
country, they  bavenoc  the  famé  influence 
on  the  Continent  of  Europe.  T hey  know 
that  in  lefs  than  a  fortnight  my  Firft  Me¬ 
morial  went  through  two  Editions  in  Hol¬ 
land,  and  that  in  thole  few  davs  many 
thoufand  copies  were  fold;  &c. . .  They 
may  well  imagine  that  my  Fxpofure  of 
their  Operations  will  certainly  meet  with 
the  famé  fuccefs  there,  as  loon  as  it  is 
known-,  fo  that ,  though  their  influence 
impedes  the  fun  of  ic  as  much  as  they  pas» 
fibly  can  ,  theywil  not  havethe  famé  po» 
wer  on  rhe  Conr  nent,  In  vain,  therefo» 
te,  do  they  ikulk  under  the  ihadow  of  fl- 
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Jence ,  wirh  regard  to  me ,  if  thcreby  they 
conceal  rheir  conduéf  from  the  eyes  of  their 
own  nation,  il  will neverthelefs be  knovn 
to  ail  Europe.  &cc.  » . 

My  work  bas ,  however ,  produced  a  r<> 
markablc  efte£t  Lcr  any  one  compare  the 
Mimfters’  fpeechesin  Parliament  fince  the 
2  jth  of  January ,  that  the  v/ork  appeared  in 
French  ,  witli  their  fpeeches  even  in  No- 
vember  laft  j  and  ît  will  be  ieen  that ,  infte- 
ad  of  rhe  tone  of  pride,  felf-fufficien _y,  &c. 
then  aflumed ,  they  hâve  now  adopted  a 
foothing,  fawning  one.  I  hâve  been  par- 
îicularly  edified  with  Lord  North  ,  who 
has  loft  even  his  fneers  and  refined  pleafan- 
try*  As  to  Lord  Stormont,  he  is  almoft 
ftruck  dumb. 

If  ever  it  fhould  be  in  my  power  to  gec 
Second  Part  publilhed.  I  hope  it  will  be  fo- 
und  yet  more  interefting.  Spilbury  printer 
J now  hilL  the .  12  Avril  1 781.  at  London. 
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AVERTISSE  IVI  E  N  T. 

On  a  vu  dernièrement  que  les  librai¬ 
res  craignants  le  relTentiment  des 
îçümÜres  onr  refufé  de  vendre  la  traduc¬ 
tion  angîaife  de  lexpolé  ou  examen  des 
operations  des  Minières  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  Guerre  contre  les  Amé¬ 
ricains  par  M.  Joly  de  St.  Valier,ce  qui 
l  a  obligé  de  le  faire  débiter  dans  la  mai- 
ion  ou  il  loge  (*3  &c. . .  L’auteur  de 
cet  ouvrage  ek  bien  aife  d’informer  le 
public  qu’ayant  communiqué  la  fécondé 
partie  a  ion  imprimeur  &  a  quelques  li¬ 
braires  3  le  premier  lui  a  fait  apperfce- 
voir  qu’il  ne  lé  foueiait  pas  de  l’impri- 
mc“  »  les  autres  ont  refufé  de  fe  charger 
oc  ia  débiter  par  les  mêmes  raifons  qui 
les  avaient  empêché  d’en  débiter  3a  pre¬ 
mière  partie.  Cette  circonftance  jointe 
aux  obfiacles  que  l’on  tache  de  mettre 
pour  empêcher  que  cet  ouvrage  ne  ibir 
connu,  lui  a  fait  abandonner  l’idée  d’en 

(*)  Ors  trouve  dans  la  public  advertiflèr ,  general 
adver.  morning  poil  &c.  du  10  Mars.  „  Aujourdui 
,,  on  a  publié  la  tradufîion  angîaife  de  i’expofé  ou 
,,  txamen  &c...  Qubiqu’il  y  ait  plus  d’un  mois  que 
,,  cet  expofé  a  été  publié  en  français  ,  cependant 
,,  les  libraires  aqui  j’ay  *propofé  d’en  débiter  la  tra- 
,,  duétion  angîaife  ont  refufé  de  s’en  charger  dans  la 
„  cramte  d’encourir  la  rigeur  du  reflêmiement  des 
„  Minières”.  &c. 


AVERTISSEMENT.  ix 

publier  la  féconde  partie  quelque  inters- 
fante  qu’elle  foir,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  plu 
aux  Minières  ou  aux  Magiftrats  de  lui 
nomer  un  cenfeur  pour  léxamincr. 

Les  libraires  font  bien  .plus  a  plaindre 
ici  que  dans  les  pays  ou  régné  l’inquifi- 
tion  la  plus  févere.  Se. . . 

J’avoue  que  je  ne  puis  m’empêcher  de 
rire  quand  je  vois  d’un  coté  la  crain¬ 
te  d’imprimer  &  de  débiter  mon  ouvra¬ 
ge  de  peur  de  déplaire  aux  MimRres  Se 
que  je  confdere  d’autre  part  fe  filence 
de  ces  mêmes  Miniftres  a  mon  égard , 
moi  qui  fuis  feul ,  fans  connoilfance,  fans 
appui  quelconque  Sec. 

I  ' 

Mais  que  gagnent  les  Minières  par  cet¬ 
te  conduite  !  Ne  feavent  ils  pas  que  là 
la  crainte  qu’ils  ont  infpirée  ici  -,  empê¬ 
che  que  mou  ouvrage  ne  foit  aulîi  connu  Se 
auüi  répendu  qu’il  devrait  l’étre,  ils  n’ont 
pas  le  même  pouvoir  dans  le  relie  de  l’Euro¬ 
pe  !  Ils  feaventtrés  bien  qu’en  moins  de  i  y 
Jours  il  s’eft  fait  deux  éditions  démon  pre¬ 
mier  mémoire  en  Hollande  8e  que  dans  ce 
peu  de  rems  on  en  a  débité  un  grand  nombre 
d’exemplaires  Sec. . .  Ils  peuvent  bien  ima¬ 
giner  que  cet  expofé  de  leurs  operation  aura 
le  même  fuccês  dant  le  continent  de  l’Euro¬ 
pe  lors  qu’il  y  fera  connu.  Sec. . .  Ccd  donc 
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x  AVERTISSEMENT. 

envain  qu’ils  fe  cachent  dans  îombre  du  fî* 
lence  a  mon  égard.  S’ils  parviennent  a  em¬ 
pêcher  parce  moyen  que  leure  conduite  ne 
foit  connue  de  leure  propre  nation  ,  ils 
n’empêcheront  pas  qu’elle  ne  foit  con¬ 
nue  du  relie  de  l’Europe.  &c. 

Mon  ouvrage  a  cepend  tnt  produi  un  ef- 
fécf  afies  remarquable.  Que  l’on  compare 
les  discours  des  Minières  au  parlement  de¬ 
puis  le  2  y  J  anvier ,  qu il  a  paru  en  français , 
avec  leurs  discours  même  du  mois  de  No¬ 
vembre  dernier!  Et  l’on  verra  qu’aulieu  de 
ce  ton  d’orgueil ,  de  dérifion.  &c. Qu’ils 
prenaient  ,  ils  font  devenu  doux,  parte- 
lains  ,  Sec. . .  J’ay  été  édifié  particuliè¬ 
rement  du  Lord  North  qui  a  perdu  fon 
ton  goguenard  &  fes  fines  plaifantries. 
Quant  au  Lord  S  toi  mont,  il  eft  devenu 
presque  muét.  Scc. .. 

S’il  eft  jamais  en  mon  pouvoir  de  fai¬ 
re  imprimer  cette  fécondé  partie  j’espe- 
re  qu’on  la  trouvera  encore  plus  inter- 
refiance  que  la  première  De  l'imprime • 
rie  de  fpilbury  dan  le  fnoiv.  hill.  le  12. 
Avril  1781.  a  Londre. 
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Continuation  de  l’Expofé  des  ope» 
rations  des  Minières  en  Angle¬ 
terre  depuis  le  commencement 
de  la  Guerre  contre  les  Améri¬ 
cains* 


JE  commencerai  la  continuation  de  cec  expofé  par 
quelques  obfervations  fur  les  discours  du  Lord 
lN'orth  &  du  Lord  Stormont  l’un  à  la  Chambre  des 
Comunes,  l’autre  à  la  Chambre  des  pairs  le  25  Jan¬ 
vier  dernier  au  fujet  des  Hofiilités  ordonnées  contre 
la  Hollande  on  aura  liuede  s’apperfevoir  que  ces  dis¬ 
cours  font  rempli  de  mauvaife  foi ,  de  rufes  et,  d’ar¬ 
tifices  pour  tacher  de  d’éguifer  les  vrais  motifs  qui  les 
ont  porté  à  ordonner  ces  actes  d’Hoftilité  commen¬ 
çons  par  le  discour  du  Lord  Norch. 

Vous  dites  Mylord ,  après  un  valte  &  ridicul  ex- 
pofé  de  vos  griefs  contre  la  Hollande  „  &  qui  met 
„  l’offenfe  dans  tous  fan  jour ,  ce  qui  la  rend  com- 
„  mune  pour  la  Nation  entière ,  elt  le  refus  qu’ont 
5,  fait  les  états  généraux  de  fe  conformer  à  la  réqui- 
„  fition  que  vous  leurs  avés  fait  faire  par  votre  Am» 
a>  balîàdeur  dans  la  quelle  vous  vous  borniés  a  deman . 
„  der  que  le  grand  Penfionaire  van  Berckel  et  fes 
„  aflociés  Ment  puni”  pour  juger  Mylord,  de  la 
modération  de  votre  demande ,  pour  juger  combien 
les  Etats  généraux  ont  eu  tort  de  n’y  pas  fouscrire, 
©feraije  vous  demander  à  mon  tour  ce  que  vous  en- 
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rendés  par  le  grand  Penfionaire  tan  Berkel  &  /es  as- 
faciès,  comme  il  vous  plait  de  les  nomer,  car  l'ex- 
prejjîon  e[i  noble  &*  furtout  bien  placée.  Vous  en- 
tendés  fans  doute  Mylord,  Mr.  van  Berkel  &  les 
Magiftrats  ou  le  Confeil  fouvrain  d 'Amfterdam  par 
l’avis  des  quels  vous  avéz  cru  devoir  annoncer  qu’il  a- 
voit  agi ,  quoique  cela  ne  foit  pas.  c’ell  donc  à  dire 
Mylord  que  vous  vous  hormis  à  demander  que  le 
Penfionaire  et  les  Magiftrats  ou  le  Confeil  fouvrain 
d’ Amfîerdam  fuflènt  puni.  — —  Avés  vous  bien 
réfléchi  fur  cette  operation  Mylord  ,  en  avés  vous 
bien  apperfcu  la  poflibilité  &  le  fuites  lorsque  vous 
l’avés  propofée. 

Arrêtons  nous  encore  un  inftant  fur  cet  objet  My¬ 
lord  !  il  en  vaut  bien  la  peine  - en  fuppolànc 

ce  qui  eft  abfolument  faux ,  en  fuppofant  que  tn.  le 
Penfionaire  &  lès  aflociés  fuflènt  coupables  ,  dites  moi 
je  vous  prie  cornent  vous  l’entendiés  lorsque  vous 
aves  demandé  aux  Etats  généraux  que  le  Penfionai¬ 
re  van  Berkel  &  fes  Aflociés  fuflènt  puni.  * - — 

Entendiés  vous  que  le  Etats  Généraux  de  lettre  pro¬ 
pres  autorité  &  fans  autre  forme  de  Procès  que  votre 
bon  plaifir ,  puniflènt  Mr.  van  Berkel  &  lès  Aflociés! 
mais  en  ce  cas ,  ou  vous  aviés  imaginé  que  les  Etats 
Généraux  fêtaient  arrogé ,  comme  vous  Pavez  fait, 
le  pouvoir  arbitraire  de  punir  fans  délais  &  de  dépouil¬ 
ler  de  leurs  employs  ceux  qui  auraient  le  malheur  de 
leur  déplaire,  ou  fi  vous  ne  Pimaginiés  pas,  vous 
demandiés  une  chofe  impoflible. 

-V  '  '  (■  * 

Soyés  de  bonne  foy  Mylord ,  et  convenés  que  vous 
fcaviés  très  bien  que  quand  même  votre  demande  eut 
été  fondée,  les  Etats  Generaux  ne  pouvaient  pas 
vous  accorder  cette  demande  fans  renverfer  la  confti- 
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tution  de  leur  Gouvernement  ,  convenez  que  vous 
connoiflîés  trop  bien  la  fageiïèet  les  lumières  de  leu- 
res  hautes  puiffàntes  pour  n’etre pas  afflué  quelles  é- 
taient  incapables  de  fê  prêter  une  operation  de  cette 
espèce,  convenés  que  vous  içaviés  très  bien  qucMr. 
van  Berkel  &  fes  Affbciés  ne  font  jufticiables  que 
des  Etats  de  leure  province.  d’Aprés  cela  Mylord , 
je  crois  que  conviendrés  fans  peine  que  lorsque  vous 
vous  borniés  à  demander  que  leures  Hautes  Puiffan- 
ces  puniffènt  Mr.  van  Berkel  &  fes  AfTociés  ;  vous 
vous  borniés  à  demandera  Leures  Hautes  Puiflànces 
une  fatisfaétion  qui  n’etait  pas  en  leur  pouvoir  &  que 
que  vous  auriés  été  bien  fâché  qu’elles  piïffènt  vous 
accorderais  les  raifons  que  Ton  verra  cy  après. 

Ce  que  je  dis  Mylord ,  eft  fi  vray  que  fi  vous  aviés 
céfiré  avec  fincerité  une  Satisfaction  fur  le  prétendu 
griéf,  dont  vous  vous  plaigniés  ,  vous  vous  fériés  con¬ 
tenté  de  la  réquifition  des  Etats  de  la  Province  d’Hol¬ 
lande,  qui  fur  les  premiers  avis  de  vos  plaintes  ont  de¬ 
mandé  à  la  Cour  de  Juftice  un  avis  préliminaire  pour 
fçavoirs’ily  avait  dans  les  pièces  que  vous  aviés  four¬ 
nie  quelque  fondement  pour  entamer  une  procédure 
criminelle  devant  les  Juges  compétents.  Vous  voyés 
Mylord ,  que  les  Etats  d'Hollande  y  allaient  fans  mé¬ 
nagement  &  qu’ils  fe  propofaient  de  vous  rendre  prom- 
te  Juftice.  que  pouviés  vous  defirer!  que  pouviés- 
vous  éxiger  de  plus  Mylord  !  encore  un  coup,  fo* 
yés  de  bonne  foy!  &  convenéz  que  vous  etiésfi  éloi 
gné  de  defirer  aucune  Satisfaction  fur  les  prétendu- 
griéfs  que  vous  imputiés  à  Mr.  van  Berkel  &  aux 
Magiftrats  ou  au  Confeil  Souvrain  d ' /Imfierdam  9 
que  dés  que  vous  avés  vu  que  l’on  vous  acordait 
celle  que  vous  pouviés  légitimement  demander, 
que  dés  que  vous  avés  vu  que  l’on  vous  accordait 
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celle  qui  allait  mettre  ces  prétendus  griefs  dans  tous 
leur  jour,  vous  vous  elles  prelïe  de  rompre  toute 
négociation' avec  les  Etats  Generaux,  vous  avés  or¬ 
donné  fans  le  moindre  délais  de  faire  aux  fojets  des 
Provinces  unies  la  Guerre  la  plus  violente ,  vous  a- 
vés  ordonné  de  prendre  &  de  pillier  leurs  vaiflàux 
marchands  qui  fe  trouvaient  répendus  dans  toutes  les 
Mers  fans  la  moindre  protection,  vous  avés  ordonné 
à  vos  flottes  de  s’emparer  des  établiffemenes  Hollan¬ 
dais  qui  étaient  fans  défenfe.  que  doit  penfer  l’Europe 
entière  de  cette  conduite  Mylord  !  quelles  doivent  en 
être  les  fuites  !  fi  vous  ne  les  apperfcevés  pas  encore, 
je  penfe  que  vous  ne  ferés  pas  long  tems  fans  les  con- 
noitre  ,  paffons  aux  motifs  qui  ont  ocafioné  votre 
perfécutïon  contre  Mr.  van  Berkel  &  fes  aUbciés. 

Vous  reprochés  Mylord  à  Mr.  van  Berkel  &  au 
Sr .  de  Neuville  d’avoir  ligné  un  Traité  d’Alliance 
avec  les  Américains  &  d’avoir  reconnu  leure  indé- 
pendence.  Ou  est  Mylcrd  ce  Traité  d’Alliance  a- 
vec  les  Américains  !  ou  efl  ce  Traité  ou  Mr.  le 
Penfionaire  d ' Amflerdam  reconnoit  leure  indépenden- 
ce  !  vous  n’en  avés  montré  aucun  jusquici  ;  celui  dont 
vous  avés  fait  part  au  public  annonce  des  dispofiti- 
ons  entièrement  oppofées,  celui  dont  vous  avés  fait 
part  au  public  avec  tant  d’ollentation  n’ell  pas  un 
Traité  mais  limplement  un  projét  de  Traité  à  conclu¬ 
re  au  cas  que  P  Angleterre  reconnoilïe  Findépenden- 
ce  de  P  Amérique,  eil  ce  la  un  Traité  d’Alliance  !  es- 
ce  lareconnaitre  l’indépendence  des  Américains!  pro¬ 
noncés  Mylord!  n’y  at  il  pas  cent  projets  de  Traité 
tels  que  celui  du  Sr,  de  Neuville  qui  ont  été  enta» 
mes  &  pâlies  entre  des  particuliers  de  differentes  na¬ 
tions  fans  qu’on  ait  jamais  penléà  en  faire  des  repro¬ 
ches  ni  aux  particuliers  qui  les  avaient  projetté 
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dïgé ,  ni  aux  Souvrains  donc  ces  particuliers  étaient 
fojets  ?  je  pourrais  vous  en  citer  plufieurs,  je  pour¬ 
rais  vous  citer  plufieurs  particuliers  de  votre  Nation 
qui  ont  été  dans  ce  cas  la.  Permettes  moi  Mylord , 
dajouter  encore  ici  une  obfervation  fur  ce  Traicé;  j’ 
espere  que  vous  ne  la  trouverés  pas  déplacée. 

Dites  moi  fi’l  vous  plaie  Mylord  !  fi  Mr.  le  Pcn- 
fionaire  d '  Amfterdam  à  obfervé  comme  moi ,  qu’a- 
véc  les  operations  que  vous  aviés  formé  en  Améri¬ 
que  9  vous  ne  pouviés  que  fuccomber;  quel  crime 
pouvés  vous  trouver  dans  la  conduite  de  Mr.  le  Pen- 
fionaîre  en  donnant  fon  confentement  à  un  particulier 
d’entamer  avec  les  Américains  un  Traité  de  Com¬ 
merce  qui  ne  doit  avoir  lieu  qu’aprés  cet  événement! 
n’eft  il  pas  de  la  fagefle  d’un  Miniftre  de  prévoir  1’ 
avenir,  et  de  travaillera  cirer  tout  l’avantage  poiïible 
pour  fa  Nation  des  événements  qui  peuvent  furvenir! 
vousmedirés  Mylord,  que  cette  maniéré  d’agir  vous 
efl:  inconnue  ;  mais  par  ce  que  vous  n’avés  jamais 
rien  feu  prévoir,  par  ce  que  vous  n’avés  jamais  feu 
profiter  de  rien,  s’en  fuit  il  que  tout  le  monde  doi¬ 
ve  agir  &  penfer  comme  vous!  -  Lorsque 

vous  aurés  fuccombé  Mylord,  dans  vos  projets  fur 
la  réduction  de  /’ Amérique,  ne  vaut  il  pas  mieux 
que  la  Hollande  votre  alliée  profite  des  avantages  du 
Comerce  avec  les  Américains  que  de  laifler  ces  avan¬ 
tages  à  d’autres  puiflànces  qui  vous  feraient  moins  af¬ 
fectionnées  !  ou  efi:  donc  le  crime  de  prendre  d’avan¬ 
ce  fes  précautions  la  defiiis!  indiqués  le  moi,  My- 
lord!  je  ne  le  connois  pas;  &  bien  loin  de  trouver 
un  crime  dans  la  conduite  de  Mr.  van  Berkel  & 
fes  Afiociés,  je  n’y  vois  qu’une  prudence  qui  tourne 
meme  à  votre  avantage. 
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Si  ^  lieu  de  prendre  ce  parti ,  M.  le  Penfionnat* 
ie  d  Am  fier  dam  Jugeant  avec  raifon  que  vos  operati¬ 
ons  doivent  être  non  feulement  fans  fuccês,  maisoc- 
calioner  votre  ruine ,  avoit  pri  le  parti  de  vous  faire  ap- 
perfcevoir  le  vice  de  vos  operations,  &  vous  eut  pro- 
pofé  de  vous  en  indiquer  de  meilleures  ;  vous  auriés 
fans  doute  trouvé  fort  extraordinaire  qu’il  eut  imagi¬ 
né  pouvoir  vous  donner  des  Confeils;  vous  auriés  ri 
vous  auriés  Traité  avec  dédain  les  avis  de  Mr.  le 
Penfionnaire ,  vous  auriés  rejetté  fa  propofition,  comme 
vous  avés  traité  avec  dédain  &  rejetté  la  propofition 
que  je  vous  ay  faite  h  cet  égard.  Que  reliait  il  donc- 
à  faire  à  Mr.  van  Berkel  dans  cette  circonllance  ! 
je  vous  le  demande  Mylord  !  &  bien  loin  de  trouver 
un  crime  dans  la  conduite  qu’il  à  tenue ,  ne  devés 
vous  pas  y  trouver  toute  la  modération ,  toute  la  pru¬ 
dence  ,  toute  la  fagelfè  poflible  !  reprenons  à  prefent 
nos  obfervations  fur  votre  discour. 

_  Lorsque  Mr.  Burk  cet  Homme  fage  &  éclairé  , 
dit  à  la  Chambre  des  comunes  après  avoir  oui  la 
leâure  du  traité  en  quellion.  „  Si  mon  oreille  ne 
„  me  trompe  pas ,  il  me  temble  que  ce  que  le  Mani¬ 
ai  telle  apelle  un  Traité  n’ell  que  le  projéc  d’un  Trai- 
„  té  a  ligner;  dumoins  tel  effc  le  fens  que  prêtes  te  la 
„  pièce  que  le  clerc  vient  de  lire  ;  il  ne  fagit  que 
,,  du  plan  d’un  Traité  éventuel  portant  ces  mots  pour 
,,  titre,  esquijje  imparfaite  d'un  Traité  qui  pour- 
„  r ait  être  conclu  dam  la  fuite.  &c.  Ce  n’est  cer- 
„  tainement  pas  la,  le  Traité  dont  le  Manifefte  fait 
,,  mention.  Je  fuppofe  que  dans  les  papiers  du  Sr. 
»  - Laurent  on  en  à  trouvé  un  portant  un  titre  plus 
„  décidé  &  effectivement  ligné:  fi  cela  eft,  il  eftdu 
5,  devoir  des  feruiteurs  du  Roi  de  le  produire. 


I 


(7) 

-  tg  ne  regarde  pas  réplique  fièrement  le  Lord 
’ftorth ,  le  traité  dont  il  fâgit  comme  un  fimple 
”  projet  ;  c’eft  un  traité  dans  toutes  les  formes 
”  figné  &  fçellé  par  le  grand  Penfionnaire  à' Am- 
”  iferdam  &  le  Sr.  de  Neuville  ISégotiant  de  la 
”  même  Ville  au  Nom  &  de  la  part  de  Magiftrats 
”  ,je  ce  même  Amjterdam  d’une  part  ,  figné  d 
„  autre  part  par  john  lee  Commiftàire  ou  agent  du 

„  congre.” 

Obfervons  d'abord  que  le  Lord  North  prend 
tous  ces  faits  fous  fon  bonnet  ,  &  excepte  la 
fignature  du  Sr,  de  Neuville  &  du  Sr.  Lée  ,  il 
n’avait  apporté  &  ne  pouvaic  apporter  aucune  preu¬ 
ve  des  autres  faits  par  ce  qu’ils  n’exiftent  abfolument 
pas  —  C’eft  par  cette  raifon  que  Mr.  Jiurk 
avait  obfervé  que  dans  la  pièce  qui  venait  d’etre 
lue,  il  ne  s’agiflàir  que  du  plan  dun  Traité 
éventuel  portant  ces  mots  pour  titre  ,  esquijje  im¬ 
parfaite  d'un  Traité  qui  pourrait  être  conclu 
dans  la  fuite.  &c.  C’eft  par  cette  raifon  qu  il  à 
ajout(4 .  _ _  Ce  n'eft  certainement  pas  la  ,  le 

Traité  dont  le  Manifefte  fait  mention  ,  je 
fuppofe  que  dans  les  papiers  du  Sr.  Laurens  on 
en  à  trouvé  un  portant  un  utre  plus  dé¬ 
cidé. 

Mais  en  accordant  au  Lord  Nortb ,  tout  ce  qui! 
avance,  qu’en  peut  il  réfulter!  dites  moy  Mylord. 
fi  les  Magiftrats  d’une  Ville  quelconque  &  Angle¬ 
terre,  même  de  la  Ville  de  Londrei  fi  les  Magi¬ 
ftrats  de  Londre  prévoyants  les  avantages  que  la 
Nation  entière  pourrait  retirer  d’un  traité  de  Com¬ 
merce  &  d’Alliance  avec  une  autre  Nation,  avai¬ 
ent  chargé  un  d’entre  eux  d’entamer,  de  coucl uie 
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de  figrer  &  de  fceller  en  leur  nom  &  de  leure  part 
ce  trai  é  avec  un  Commilîaire  de  cette  Nation,  que 
penferiés  vous  d’un  premier  Minière  qui  fe  plaignant 
de  ce-  traité ,  &  apperfcevant  qu’on  ne  trouve  dans 
ce  traité  au  plus  que  le  projé  t  d’un  traité  à  conclu* 
re,  irait  dire  en  plein  fénat.  Ce  Traité  nejî  pas*  un 
(impie projet ,  comme  vous  (imaginés ,  mais  un  Trai  - 
té  dans  lotîtes  les  formes  (igné,  jçellè .  &c.  Vous 
penleriés  fans  doute  Mylord,.  que  ce  Minière  aurait 
perdu  le  Je  ns  ou  ferait  de  bien  mauvaife  foy,  &vous 
ne  manqaeriés  pas  de  dire  ;  quoi  !  cet  Homme  elt 
premier  Miniltre  &  il  ignore ,  ou  feint  d’ignorer  que 
pour  qu’un  Traité  ait  de  la  force  &  qu’il  foit  revêtu 
de  toutes  les  formalités  néceflàires ,  il  faut  non  feule¬ 
ment  que  ce  Traité  ait  été  négotié  par  des  Commis- 
foires  només  de  la  part  des  deux  puiflànces  ,  mais 
qu’il  faut  encore  que  les  deux  Souvrains  ou  Puiflàn¬ 
ces  Contractantes  ayent  ratifié,  figné&fcellé ce  Trai¬ 
té,  fins  quoi  il  eft  fans  aucune  valeur  &  ne  peut  a- 
voir  aucun  effécl.  — - — ■ —  Vous  voyés  Mylord ,  que 
j’av  mi  les  chofes  fous  un  point  de  vue  bien  plus  fort 
&  bien  pius  folide  que  n’eft  le  Traité  entre  le  Sr.  de 
Neuville  et  le  Sr,  Lèe  qui  n’elt  abfolument  qu’un 
Traité  éventuel  portant  ces  mots  pour  titre ,  esquille 
imparfaite  d’un  Traité  qui  pourrait  être  conclu.  &c. 
Cependant  vous  appelles  cette  esquille,  un  Traité 
dans  toutes  les  formes.  D’après  cela  Mylord ,  que 
vculés  vous  que  /’ Europe  entière  penfe  de  vous! 
prononcés!  mais  allons  plus  loin. 

Suppofons  ce  qui  efl:  contre  toute  vérité!  fuppo- 
jfbns  que  cette  esquille  foit  un  Traité  réel,  puisquil 
vous  plaie  de  la  norner  ainfi  ,  fuppofons  ce  qui  eft 
abfolument  faux  ,  fuppofons  que  ce  Traité  ait  été 
figue  &  fçellé  par  le  Penfionnaire  $  Am  fer  dam  au 
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Nom&dela  Part  des  Magiftrats  de  ce  même  Amfler- 
dam  comme  vous  Pavés  avancé.  Après  toutes  ces  fup- 
pofitions ,  il  faut  cependant  que  vous  conveniez  My¬ 
lord,  que  ce  Traité  ne  devoit  avoir  lieu  qu’au  cas  que 
l'Angleterre  reconnu  à  la  fin  de  la  Guerre  l’indépen- 
dence  de  l' Amérique  ;  il  faut  par  conféqucnt  que 
vous  conveniés  que  ce  Traité  n’avait  aucune  éxi- 
ftence  actuelle  ,  il  faut  que  vous  conveniés  qu’il 
ne  portait  aucun  préjudice  aux  interreft  de  la  gran¬ 
de  Bretagne ,  il  faut  que  vous  conveniés  que  Mr. 
van  Berkel  na  rien  fait  de  contraire  aux  interreft  de 
l'Angleterre ,  il  faut  que  vous  conveniés  qu’il  à  don¬ 
né  dans  cette  occafion  des  preuves  d’une  Page  pré¬ 
voyance,  de  beaucop  de  modération,  de  ^beaucoup 
de  prudence  par  toutes  les  raifons  que  j’ay  expoië 
cy  defiùs ,  il  faut  enfin  que  vous  conveniés  de  tou¬ 
te  votre  iniquité  Mylord,  lorsque  vous  avés  exigé 
que  Mr.  le  Penfionnaire  d ' Amflerdam  &  fes  afl'o- 
cié  fuflènt  puni. 


Au  furplus  Mylord,  mettons  les  chofes  au  pis! 
fuppofons  contre  toute  vérité  &  contre  tout  prin¬ 
cipe  que  ce  que  je  viens  de  dire  delà  conduite  de 
Mr.  le  Penfionnaire  d 'Amflerdam  foit  faux  &  fans 
fondement  !  fuppofons  que  Mr.  van  Berkel  ait  des 
torts  pour  avoir  autorifé  un  Négociant  d  Amfler- 
dam  à  former  le  Projet  d’un  1  raité  de  Commer¬ 
ce,  traité  qui  ne  devait  avoir  lieu  qu’au  cas  de  tel 
événement,  quel  titre  cela  vous  donnait  il  pour  fai¬ 
re  la  Guerre  la  plus  violente  aux  fujets  des  pro¬ 
vinces  unies  !  quel  raport  la  conduite  de  Mr.  le 
Penfionaire  d 'Amflerdam  peut  elle  avoir  avec  la 
conduite  des  Etats  Généraux!  n’eft  il  pas  certain 
que  le  Traité  en  queftion  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
lorsqu’il  ferait  approuvé  de  leures  hautes  Puiflances! 

A  5 


C  10  ) 


n’eft  îî  pas  certain  que  pour  qu’il  eut  fà  plaine  &  en 
tiere  éxecution  il  fallait  qui’l  fut  figné  &  approuvé  par 
îeurçs  Hautes  Puiflances!  n’eft  il  pas  certain  que  jus¬ 
que  la  ce  Traité  ne  lignifiait  rien  ,  absolument  rien 
leures  Hautes  Puiflances  ont  elles  fait  connoitre  qu’el¬ 
les  étaient  dans  l’intention  de  ligner  &  de  ratifier  ce 
Traité  !  non  certainement  !  fi  cela  était  vous  n’auriés 
pas  manqué  d’en  faire  mention.  Quels  peuvent  donc 
être  les  motifs  qui  vous  ont  d’eterminé  à  déclarer  & 
à  faire  aux  fujetsdes  Provinces  unies  la  Guerre  la  plus 
violente  !  les  voici  fuivant  vous. 

,,  La  queflion,  dites  vous,  ne  confifte  donc  pas 
-  à  fcavoir  fi  les  Hollandais  (*  )  ont  intitulé  leur 
»,  Traité,  projet  de  Traité,  ou  Traité  tout  court;  il 

efl  évident  qu’ils  regardaient  la  pièce  dont  il  fâgit 

comme  un  Traité  qu’ils  n’avaient  pu  (empêcher  de 
j,  conclure  &  de  la  conclufion  du  quel  il  Je  glori- 
3,  fiaient”  Quoi  Mylord  toujour  en  impofer,  & 

(  *  )  Par  Hollandais  le  Lord  North  veut  fans  doute  dé¬ 
signer  le  Gouvernement  Hollandais  ,  fans  quoi  cette  belle 
phrafe  ne  lignifirait  rien.  Greffe  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  le  Lord  North  s’eft  attaché  à  tout  confondre  &  à  tout 
embrouiller  dans  fon  Difcours  artificieux  ;  il  avoit  befoin 
de  cette  refïourcepour  donner  quelque  confistanceauxprc* 
tendus  griefs  dont  il  fe  plaignait.-  ne  voit  on  Pas  que  c’eft 
par  une  fuite  du  même  principe  que  le  Lord  Noth  à  em¬ 
pêché  jusqu’ici  la  confiscation  de  quelques  vaiffeaux  Hol¬ 
landais.  &  que  fon  deffein  efl:  de  tacher  d’en  impofer  aux 
Etats  Généraux  en  leurs  fefant  entrevoir  encore  quelques 
dispofitions  favorables  afin  de  fuspendre  les  effé&s  de 
leur  jufte  refTentiment;  car  que  peut  faire  la  confiscation 
d’un  petit  nombre  de  vaiffeaux  de  plus  ou  de  moins  a- 
prés  les  pertes  immenfes  que  la  Hollande  à  fouffert  de 
la  part  de  V Angleterre!  d’ailleurs  les  avaries  qui  doivent 
néceffairement  arriver  dans  le  chargement  de  ces  vaiffeaux, 
îî’en  rendent  elles  pas  la  reffitution  îllufoire  quand  même 
elle  devrait  avoir  lieu  !  l’artifice  efl  trop  commun  pour 
que  quique  ce  foit  puiffe  y  être  trompé. 
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jamais  un  feul  fait  qui  s’accorde  avec  la  vérité; indi¬ 
qués  donc  quelque  chofe  Mylord  qui  puiiïè  autorifer 
FafTertion  que  vous  avancés;  donnes  quelques  preu¬ 
ves  qui  faflènt  connoitre  que  leures  hautes  puiiïànces 
fe  glorifiaient  de  ce  traité  !  Donnés  quelques  preuves 
qui  faffent  connoitre  que  leures  hautes  puiiïànces 
étaient  dans  l’intention  de  le  figner  &  de  le  ratifier  ! 
Vous  feavés  bien  le  contraire  Mylord,  mais  fi  tout 
cela  était  auffi  vrai  qu’il  eft  faux  ;  je  vous  demande¬ 
rais  encore  de  faire  connoitre  que  quand  leures  hau  • 
tes  puiiïànces  auraient  ratifié ,  fcèllé ,  ligné  le  traité 
en  quefiion,  il  y  aurait  eu  dans  cette  conduite  quel¬ 
que  chofe  d’hoftile  contre  l’angleterre  qui  put  autorifer 
les  violences  que  vousavés  ordonné  contre  les  provin¬ 
ces  unies  fans  quoi  je  ne  crains  pas  de  vous  le  dire,  les 
aétes  d’hofiilité  que  vous  venés  d’exercer  contre  la 
Hollande  forcent  toutes  les  puiiïànces  de  t Europe 
qui  avaient  confervé  quelque  modération  jufquici,a 
s’armer  avec  vigeur  contre  F  Angleterre  pourfe  met¬ 
tre  à  l’abri  de  pareils  événements.  —  -  Mais  c’éft 
trop  marréter  à  démontrer  l’artifice  &  les  fauiïètés  de 
votre  discour  ;  venons  au  fait  Mylord!  &  dévoilons 
enfin  le  miftere  : 

Après  ce  que  je  viens  déxpofer ,  il  eft  évident  que 
la  conduite  de  m.  le  Penfionaire  cT Amfîerdam  n’avait 
rien  d’offenfant  ni  de  contraire  aux  interreft  de  la 
Grande  Bretagne,  il  eft  évident  quelle  était  d’un  hom¬ 
me  fage,  prévoyant  &  zélé  pour  les  interreft  de  fa 
patrie,  même  pour  ceux  de  V Angleterre;  d’ou  Ion 
doit  conclure  avec  certitude  Mylord,  que  ce  n’e£t 
pas  la  conduite  de  Mr.  van  Berkel  qui  a  d’eterminé 
vos  operations  contre  la  Hollande,  &  il  faut  que 
vous  conveniés  que  vous  n’avés  pri  ce  prétexte  de 
déclarer  la  Guerre  à  la  Hollande  que  pour  avoir  oe~ 
cafion  de  relever  le  courage  abattu  de  votre  nation  par 
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la  continuité  des  revers  qu’elle  éprouve  &  qui  font 
la  fuite  de  vos  mauvaifes  operations,  en  lui  procu- 
îp.nt  la  facilité  de  piller  finis  danger  les  vaifièaux  Hol- 
landois;  il  faut  que  vous  conveniés  que  vous  n’avl 
price  prétexte  que  pour  vous  donner  un  peu  de  con¬ 
fidence  au  Parlement  &  un  peu  de  crédit  dans  le  pu- 
Llic  par  les  nobles  conqueües  que  vous  projettiés 
centre  les  étabhflèments  Hollan dois  qui  fe  trouvent 
iùns  ccicnfe ,  crédit  dons  vous  avies  le  plus  grand 
hcfoin  comme  on  le  verra  toute  à  l’heure  ;  il  faut  enfin 
que  vous  conveniés  que  fi  vous  n’aviés  pas  pu  trou¬ 
ver  de  prétexte  pour  attaquer  la  Hollande,  vous  en 
auriés  imaginé  quelqu’un  pour  attaquer  toute  autre 
puiflànce  qui  fe  ferait  trouvée  fans  défenfe. 

/  W 
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Voila  le  fait  Myîord,  voila  une  leçon  importante 
que  vous  donnés  à  toutes  les  puifiànces  de  fEurope 
&  dont  je  penfe  quelles  profiteront.  Car  après  avoir 
dépouillé  cette  année  la  Hollande  pour  vous  donner 
un  peu  de  confidence  &  de  crédit ,  vous  dépouille- 
rcs  fans  doute  l’année  prochaine  pour  le  même  objet 
quelqu’autre  puiiïànce  qui  fe  trouvra  fans  défenfe.  — 
Un  fait  de  cette  nature  doit  être  démontré  avec  la 
derrière  évidence  &  c’cfl:  ce  que  je  vais  faire.  Les 
preuves  de  ce  fait  feront  prifes  dans  la  conduite  que 
vous  avés  tenue,  car  vous  n’avés  pas  même  eu  allés 
d’habileté  pour  cacher  ce  mistere  ,  &  vous  lavés  * 
entièrement  dévoilé  par  vos  operations  comme  on 
va  le  voire. 

Ie.  Vous  avés  demandé  pour  cette  ofîenfë  prétendue 
«ne  réparation  que  vous  écies  bien  afîùré  qu’on  ne 
pouvait  pas  vous  accorder  même  pour  une  offenfe 
réelle.  De  la  vous  avés  conclu  avec  certitude ,  qu’a 
prés  vous  etre  caché  fous  le  masque  d’une  modéra* 
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tion  Apparente ,  vous  pourries  aller  en  avant  dans 
vos  operations  hoililes  contre  la  Hollande, aux  quel¬ 
les  vous  éciés  déterminé  par  les  raifonsquej’ay  expofc 

\ 

cydefiiis. 

t 

ao.  Vous  vous  elles  preflé  de  vous  débarafler  du  Par¬ 
lement,  &  vous  l’avéz  prorogé  pour  un  tems  conli- 
derable  afin  que  les  membres  de  cette  alTemblée  qui 
ont  à  coeur  l’honneur  &les  interrcd  de  leuie  patiie 
ne  miflent  aucun  obftacle  aux  operations  que  vous 
aviés  projetté  contre  la  Hollande. 

Vous  avés  rappelle  brusquement  votre  AmbalFa. 
deur;  i°-  parce  que  vous  étiés  prelTé  pour  plaire 
au  peuple  &  pour  vous  afiurer  de  plus  grands  fuccès 
de  précipiter  vos  actes  d’hollilité  que  vous  auriésété- 
obligé  de  fufpendre  tant  qu’il  y  aurait  eu  des  négo- 
tiations  fur  le  tapis  ;  2».  par  ce  que  vous  craigniés 
que  l’on  ne  vous  fit  des  propolition  d’acomodement 
fi  julles  que  c’eut  été  vous  démafquer  que  de  les 

refufer.  (*) 


40.  Vous  avés  ordonné  fans  le  moindre  délais ,  ce  qui 
efl  inoui  julquici,  le  pillage  des  vailTeaux  Holian- 
dois  qui  tranquils  fur  la  foy  des  traités  n  avigeaienc 
dans  toutes  les  mers  fans  la  moindre  protection  &  fans 
la  moindre  défenfe;  vous  avés  ordonné  ce  pillage 
avant  même  que  votre  déclaration  fut  parvenue  aux 
états  generaux.  — —  Vousavés  faic  plus  Mylord, 
vous  avés  employé  tous  les  moyens  poffibles  pour 
que  cette  déclaration  ne  leurs  parvint  que  très  tard, 

(*)  Ceci  &  confirmé  par  la  conduite  qu’on  tenu  les  états 
de  la  Province  de  Hollande  fur  les  premiers  avis  quiis 
ont  eu  des  cris  des  miniftres  d’Angléttrre  fur  l’operation 

de  Mr.  van  BerkeL  ♦ 
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aim  d  avoir  le  tems  de  commettre  vos  hoftilités  fans 
qu  ils  purent  prendre  la  moindre  précaution  pour 
s  en  garantir.  (*)  Cefl  ainfi  Mylord  que  vous  a vS 
lacrifié  1  honneur  &  lesinterreft  de  J’andeterre  à  vos 
m  terre  fl  particuliers,  au  defir  que  vous  aviés  de  ra¬ 
nimer  un  peu  par  ces  brigandages  le  courage  abattu 
de  vocre  «ion  &  de  ditaire  1  Wncion  febltee 
du  mauvais  fuccês  de  vos  mauvaifes  opération!?  ® 

r  .  5°-yous  avés  dféré  autant  que  vous  avés  pu  de 
fore  1  ouverture  du  budgét;la  raifon  de  ce  fêtard 
Mylord  fe  trouve  dans  votre  difcour  au  parle¬ 
ment  lorfque  vous  l’avés  informé  de  l’emprunl  que 

t  f^kr-  r°hi  mmme 

exprimes  a  ce  iujet.  „  Le  marché  efl  dur  i’en 

-  "onvie.ns  »  >™is  j1  e«  été  infiniment  plus  dut- 
[ans  les  h  uns  ^favorables  qui  fe  font  répendus 
famedi  dernier  vous  convenés  donc  Mvlord 
qu  avant  ces  bruits  favorables  &  fans  ces  bruits 

aurif  écé  oblfgé  de  fobir  des  conl 
dmons  infiniment  plus  dures  que  celles  que  l’on 

vous  a  împofée ,  vous  convenés  donc  que  vous 

aviei  befoni  de  quelques  bonnes  nouvelles  pour 

vous  redonner  un  peu  de  crédit,  vous  convenés 

enfin  que  maigre  les  bonnes  nouvelles  que  vous 

adies  tache  de  répendre,  vous  avés  cependant  fait 

un  marché  Lien  dur,&  en  effet  il  n’y  a  peut  être  pas 

dexemple  d  un  emprunt  fait  a  des  conditions  afffi 

exoïbitantes  que  celles  de  votre  dernier  emprunt,  ffj) 

J*)  Leminiitére  anglais  a  fait  arrêter  fous  le  prêter, 
vovakUenfnHoM  /°Urierque  m-!e  comte de veldefen  en- 
quhl  avait  déçoit 

S»°HaïSr p"  “•  *  *  AS 

Cf)  Ls  Lord  Am  h  a  contracté  une  dette  de  plus  dj? 


Après  être  convenu  Mylord,  que  vous  aviés  he 
foin  de  quelques  bonnes  nouvelles  pour  vous  procu¬ 
rer  un  peu  de  confidence  au  parlement ,  pour  vous 
donner  un  peu  de  crédit  dans  le  public  ;  vous  ne 
ferés,je  crois,  aucune  difficulté  de  convenir  que  dans 
l’etat  ou  les  chofes  étaient  vous  ne  pouviés  pas  at¬ 
tendre  ces  bonnes  nouvelles  par  les  operations  de  vos 
flottes  &  de  vos  armées  contre  les  puiflànces  avec 
qui  l’angleterre  était  en  guerre.  Cette  vérité  elt 
démontrée  avec  évidence  par  le  rever  qu'elles  ont 
éprouvé  a  St.  Vincent  qui  n’etaic  d’éfendu  que  par 
fept  a  huit  cent  françois. 


Or  puisque  vous  aviés  très  befoin  de  quelques  bon¬ 
nes  nouvelles  pour  les  objets  dont  j’ay  parlé  cy  des- 
fus  ;  puisque  vous  ne  pouviés  pas  efperer  ces  bonnes 
nouvelles  par  les  fuccês  de  vos  flottes  &  de  vos  ar¬ 
mées;  je  crois  Mylord  que  vous  ne  ferés  aucune  dif¬ 
ficulté  de  convenir  que  vous  aviés  pri  la  réfolution 
de  vous  procurer  ces  bonnes  nouvelles  en  vous  em¬ 
parant  des  vaiflèaux  &  des  établjflèment  de  quelque 
puiflànce  que  vous  prendriés  au  dépourvu  &  qui  le 
trouverait  fans  défenfe ,  eh  quelle  autre  puiflànce  que 
la  Hollande  pouvait  vous  offrir  plus  d’avantage  pour 
remplir  ces  vues  !  - Cette  vérité  efl:  démontrée 


avec  trop  dévidence  pour  que  vous  puiffiés  la  con- 
tefter ,  pour  que  qui  ce  foie  au  monde  puiflè  la 
coutelier. 


i  *  t  -  »  K  i  *  A 

A  prefent  fi  nous  rapprochous  la  prife  de  St.  Eu - 
Jiache  avec  lépoque  de  votre  manifefte  contre  la  Hoî- 


\  *  j,  .  ....... 

21  Milions  pour  fe  procurer  12  Millions  éffectifs  dont 
il  paye  les  interreft  a  près  de  6  pour  cent ,  ou  fil’on  veut 
plus  d’cxaflitude  a  <;  JJ,  par  ce  que  les  prêteur,  au  lieu 
de  cent  livres  ne  débourfent  au  plus  que  quatre  vingt 
quinze  livres. 
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lande,  il eft facil d'apperfcevoir que  vous  aviés envoyé 
les  ordres  pour  cette  operation  long  teins  avant  vo¬ 
tre  déclaration  de  Guerre  &  que  les  efpêces  de  négo¬ 
ciations  que  vous  aviés  ordonné  avant  votre  manifefte 
n’etaient  qu’un  pur  artifice  dont  vous  fefiés  ufàge  pour 
que  les  états  généraux  fe  tinfent  moins  fur  leur  garde 
&  pour  aiïurer  les  fuccês  des  operations  que  vous 
aviés  réfolu  d’exécuter,  pourfuivons. 

La  petite  manoeuvre  dont  vous  vous  elles  ferui 
Mylord ,  pour  faire  hauflèr  les  fonds  à  été  de  tacher 
de  faire  apperfcevoir  la  paix  comme  prochaine,  fi 
vous  aviés  eu  quelque  confiance  dans  ce  bruit  que 
vous  avés  répendu  avec  beaucoup  déclat ,  &  dans 
les  autres  artifices  dont  vous  avés  fait  ufage  pour 
faire  hauflèr  les  fonds  &  pour  rendre  les  gens  à 
argent  plus  traitables, vous  vous  en  ferles  fervi  be¬ 
aucoup  plullot  pour  faire  l’ouverture  du  budget  ; 
mais  connoiflànt  toute  la  foibleflè  de  cette  reflou- 
rce,  vous  n’avés  voulu  hazarder  de  vous  en  fer- 
vir  que  peu  de  jours  avant  l’arrivée  de  la  nouvelle  de 
la  prife  des  établiflèments  Hollandois  que  vous  fca- 
viés  ne  pouvoir  pas  tarder  &  vous  avés  eu  deux  mo¬ 
tifs  pour  vous  conduire  ainfi. 

Le  premier,  céft  qu’au  cas  que  les  bruits  favora¬ 
bles  &  mal  fondés  d’une  paix  prochaine  que  vous 
aviés  répandu  &  les  autres  artifices  que  vous  aviés 
employé  pour  faire  hauflèr  les  fonds  fufîènt  fans 
éffèft, vous  efperiés  que  la  prife  des  établiflèments 
Hollandois  venant  féconder  vos  maneuvres  déter- 
mineroient  enfin  les  gens  a  argent  a  traiter  avec  vous 
voyés  Mylord  ou  vous  en  étrés  réduit  ! 


Le  fécond ,  céft  qu’en  différant  l'ouverture  du  bud» 
get  jufqu’aprés  l’arrivée  de  la  nouvelle  de  la  prifô 
des  établifîènients  Hollandais,  céut  été  vous  démas¬ 
quer  entièrement ,  céut  été  faire  connoitre  que  vous 
aviés  déterminé  la  prife  des  établiflèmenrs  Hollandais 
comme  la  feule  reflource,  qui  vous  reliait  pour  rani¬ 
mer  un  peu  le  crédit  en  votre  faveUr  &  Vous  procu¬ 
rer  les  fond ,  dont  vous  aviés  befoin.  cétt  par  cette 
raifonque  vous  avés  cru  devoir  couvrir  un  peu  votre» 
jeu  en  ouvrant  le  budget  cinq  a  lix  jours  avant  l’arri¬ 
vée  de  cette  bonne  nouvelle.  (_*_)  Mais  cette  petite 
rufe  Mylord  découvre  entièrement  &  vos  defîèins  an¬ 
terieurs  ,  &  le  peu  de  confiance  &  le  peu  de  crédit 
qui  vous  reliait. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  pofiibîe  d’imaginer  rien 
de  plus  plaîfant  ni  de  pius  rifible  que  le  difcour  en¬ 
tortillé  que  vous  avés  prononcé  au  parlement  lorsque 
vous  l’avés  informé  des  conditions  de  votre  emprunt 
h  voici. 

„  Ce  marché  eft  dur,  jen  conviens.  .....  Mais  iï 
eut  été  infiniment  plus  dur  avant  que  les  bruits  fa- 
5>  vorables  qui  fe  font  répendu  iamedi  dernier  a  la 
55  bourfe  enflent  difpofé  les  gens  a  argent  a  être  plus 
55  traitables.  . . .  ; .  Je  ne  puis  convenir  que  le  béné- 
5»,  fice  aétuelfoit  effectivement  de  fbpt  pour  cent, par 
5,  ce  que  les  fonds  font  fujéts  a  varier . Ce 

^  n’eft  pas  que  la  fpéculation  des  prêteurs  foit  entie- 

• 

(*)  Le  Lord  North  n*a  ouvert  le  budgét  que  le  fept 
mars ,  &  la  nouvelle  de  la  prife  de  St.  Euftache  eft  arri¬ 
vée  le  14  du  même  mois.  Jamais  il  n'était  arrivé  jusqu©  ' 
la  de  différer  fi  iongtetns  l'ouverture  du  budget.  Ce  re* 
tard  démontre  évidemiment  ce  que  j’ai  avancé  cydeffu«a 
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,  rement  deftkuée  de  fondement,  il  efl:  certain  que 
’’  ies  bonnes  nouvelles  qui  ont  percé  famedi  dernier 
’’  tendaient  a  la  paix.  Il  efl:  très  vrai  que  ces  bruits 
”  qUi  ont  fi  confiderablement  ell  fi  rapidement  haufie 
”  les  fonds ,  relevé  le  créât ,  léspoir  ,  6?  le  cou - 
”  fage ,  n’etaient  pas  fondés  fur  de  fimples  conjectu- 
”  res:  (*)  il  efl:  également  vrai  que  les  probabilités 
’’  annoncent  le  joyeux  retour  de  la  paix  &  que  déjà 
5  les  négotiations  font  entamées.  Mais  tout  cela 
,,  n’equivaut  pas  a  des  certitudes,  les  plus  brillantes 
,  efperances  peuvent  févanouir ,  des  accident  itn- 
„  prévus  peuvent  dans  un  court  efpace  de  tems  dis- 
”  fiper  ces  difpofitions  heureufes  qui  font  famé  du 
„  crédit.  &c. . . .  „ .  Que  veut  dire  tout  ce  verbiage 
Mylord ,  je  vous  demande  pardon  du  terme.  Que 
peut  on  conclure  de  ce  difcour!  prononcés  vous  même 
la  deflùs  !  Ne  voit  on  pas  clairement  que  vous  avancés 
une  chofe  &  que  vous  vous  en  rétractés  fur  le  champ  , 
ne  voit  on  pas  clairement  que  ne  fachant  cornent  vous 
y  prendre  pour  difpoferle  parlement  a  avoir  quelque 
indulgence  pour  vos  nouvelles  operations  vous  avés 
taché  de  l’éblouir  en  lui  fefant  apperfcevoir  iéfpoïr 
imaginaire  d’une  paix  prochaine  !  Ne  voit  on  pas  que 
vout  fentiés  toute  la  foibleflè  &  la  fauffeté  de  cette 
petite  manœuvre  !  Ne  voit  on  pas  que  vous  étiés  bien 
perfuadé  que  les  efféfe  quelle  pouvait  produire  ne 
pouvants  pas  être  d’une  longue  durée ,  vous  efperiés 

r*\  j'ignore  fi  ces  bruits  n’etaient  pas  fondés  fur  des 
conjectures, mais  leur  effeét  ne  s’eft  pasfoutenu  long  tems, 
car  dès  le  foir  même  les  fonds  font  retombés  au  deflous 
de  ce  qulls  étaient  avant  ces  bruits  &  n’ont  plus  augmen¬ 
té  depuis.  Il  efl:  vrai  Mylord ,  que  pour  tacher  d’entre¬ 
tenir  l’illufion  vous  avés  déjà  nomé  votre  Ambafladeur  au 
congre  j  mais  cette  petite  rufe  efl  refiée  fans  effeéb  II 
n’en  réfulte  autre  chofe, fi  non  qui  vous  faites  connoitïe 
que  vous  elles  très  preiTé  qu’il  y  ait  un  congre. 


/ 
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qu’on  oublierait  &  qu’on  vous  pardonnerait  cette 
petite  manoeuvre ,  dès  que  la  nouvelle  de  vos  glori- 
eujes  conqueftes  arriverait ,  étant  très  afïïiré  que  l’ar¬ 
rivée  de  ces  bonnes  nouvelles  ne  pouvait  pas  être  bien 
éloignée.  (*) 

Aprefent  Myîord ,  pùije  vous  demander  fi  cette 
conduite  de  votre  part  ne  d’évoile  pas  entièrement  le 
miftére  de  vos  operations  contre  la  Hollande  !  Puije 
vous  demander  fi  cette  conduite  ne  prouve  pas  l’état 
de  d’étrefîè  ou  vous  vous  trouviés  ;  puije  vous  deman¬ 
der  fi  cette  conduite  ne  prouve  pas  que  vous  aviés 
pri  la  réfolution  de  commettre  des  hoftilités  contre 
la  Hollande  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifiè  être  » 
&  que  fi  vous  n’aviés  pas  pu  trouver  de  prétexte  pour 
attaquer  la  Hollande  vous  en  auriés  imaginé  quelqu’- 
Hii  pour  attaquer  toute  autre  puifîante  qui  fe  ferait: 
trouvée  fans  défenfe  ,  comme  La  feule  refîource 
qui  vous  reftait  pour  vous  redonner  un  peu  de  crédit 
&  pour  tacher  de  détourner  un  peu  les  regards  du 
public  de  defliis  les  revers  multipliés  qui  depuis  le 
comencement  de  cette  guerre  ont  été  la  fuite  de  vos- 
imuvaifes  operations.  Dites  moi  Mylord,  cette  vé¬ 
rité  n’efi  elle  pas  démontrée  avec  la  derniere  éviden¬ 
ce  !  Dementés  moi  fi  vous  le  pouvés  fur  tout  ce  que  * 
te  viens  d’avancer  !  Mais  pour  juger  aujourdui  des 

CO  Lord  North  contait  û  peu  fur  la  valeur  de  cet 
artifice  qu’il  a  différé  fous  different  prétexte  Ôc  qu’il  n’a 
mè  propofer  au  parlement  les  nouvelle?  taxes  que  le  14 
Mars  qui  était  le  lendemain  de  larrivée  de  la  prife  de  St. 
Euüache  quoiqu’il  eut  fait  l'ouverture  du  budget  dés  le  7 
du  même  mois.  Cette  démarche  feule  ne  prouve  *  telle  pas 
savec  évidence  la  réfolution  que  le  Lord  North  avait  prife 
de  fem  parer  des  établiffements  Hoîlandois  pour  fe  donner 

un  peu  de  confluence  au  parlement ,  &  un  peu  crédit  dans 
le  public» 

B  a 
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fuites  que  doivent  avoir  vos  operations  contre  la  Hol¬ 
lande,  il  ne  fâgit  plus  que  de  fcavoir  s’il  eft  de  fin- 
terreft  ds  états  généraux,  de  vous  abandonner  pour 
toujour  les  poflèflions  des  états  que  vous  avés  envahi 
&  que  vous  vous  propofés  d’envahir  afin  de  vous 
d’édomager  de  la  perte  de  l’amerique ,  ou  s’il  eft  de 
leur  in  terreft  de  tacher  de  les  recouvrer  par  la  force 
des  armes.  Vous  pouvés  aifément  prononcer  la  des-, 
fus  Mylord  ! 


Voici  encore  une  obfervation  qui  quoique  peu 
importante  en  apparence ,  vient  cependant  a  Papui 
de  ce  que  j’ay  di  fur  la  réfoiution  que  vous  aviés 
prife  Mylord,  depuis  longtems  de  vous  emparer  des 
vaiflèaux  &  des  établifièments  Hollandais. 


Mylord  !  On  ne  prend  a  difcrétion  &  fins  con* 
dition  une  ville  ,  une  Province  que  quand  on  les 
prend  de  vive  force  &  après  avoir  eu  la  t’emerité  de 
faire  des  efforts  inutils  qui  ont  arrêté  les  progrès 
d’une  armée  &  qui  lui  ont  ocafioné  des  pertes  con- 
fiderables  :  tout  le  monde  fcait  qu’alors  les  habitants 
de  ces  villes  ou  Provinces  étants  obligés  de  mettre 
bas  les  armes  doivent  fe  trouver  heureux  de  pouvoir 
conferver  ce  qu’on  veut  bien  leurs  bailler. 


Mais  lorfqu’une  armée  ne  rencontre  aucune  réfifle- 
nce  de  la  part  des  villes  ou  Provinces  dans  les  quel¬ 
les  elle  pénétre  ;  dêslors  elle  fe  contente  d’en  prendre 
pofeffion  au  nom  de  la  puiflance  a  qui  elle  apparti¬ 
ent,  &  les  habitants  continuent  de  jouir  paifiblement 
fous  cette  nouvelle  domination  de  tout  ce  qu’ils 
poffédent.  Voila  je  crois ,  les  loixs  de  la  guerre 
chés  les  peuples  policés  &  même  parmi  les  peuples 
barbares. 
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Les  ifies  de  St.  Euftache  &c, . .  .•  étaient  certaine¬ 
ment  dans  le  dernier  cas  dont  je  viens  de  parler;  tou¬ 
te  Feurope  a  donc  due  apprendre  avec  éronnement  que 
vous  aviés  pri  a  difcrétion  &  fans  condition  ces  iiles 
ou  vous  n’aviés  pas  rencontré  la  moindre  réfiftence. 
toute  l’Europe  doit  donc  apprendre  avec  bien  plus 
détonnement  encore  que  vous  traités  les  habitants 
de  ces  ides  avec  plus  de  riguer  qu’on  n’en  exerce 
contre  les  habitants  dun  pav  pri  a  difcrétion  &  fans 
condition,  quel  peut  être  Mylord*le  motif  de  cette 
conduite  barbare  que  vous  avés  ordonné  a  vos  gé¬ 
néraux  !  Nous  le  cormoitrons  bientôt.  Paffons  a 
une  autre  confideration  ! 

/ 

Vous  fcavés  Mylord,qu’a  vaincre  fins  péril  on 
triomphe  dans  gloire;  vous  fcavés  parconféquent  que 
la  prife  des  ides  de  St.  Euftache  n’ayant  coûté  aucun 
effort,  ne  pouvait  pas  ajouter  un  nouveau  luftre  a  la 
gloire  des  armes  anglaifes,  cependant  vous  avés  célé¬ 
bré  la  prifè  de  ces  ifles,  comme  vous  auriés  pu  célé¬ 
brer  la  conquefte  la  plus  gîorieufe,la  victoire  la  plus 
éclatante  &  la  plus  difputée.  Vous  avés  fait  beau¬ 
coup  tirer  k  canon,  vous  avés  fait  fonner  les  cloches, 
vous  avés  rempli  vos  papiers  publics  d'une  multitude 
d’agréables  plaifmteries  fur  les mein  hiers .  Car  vous 
eftes  riche  en  fines  plaifanreries  Mylord,  comme  je 
Fai  déjà  obfervé  pluucures  fois.  &c. ... 

Dites  moi  Mylord  !  lorfque  vous  avés  fait  tant  de 
fracas  pour  une  choie  qui  en  méritait  fi  peu  &  de  la 
quelle  vous  auriés  du  parler  avec  beaucoup  de  modé¬ 
ration  ,  fi  vous  aviés  été  plus  fin  politique ,  n’avés 
Vous  pas  fait  conoitre  avec  la  derniere  évidence  que 
vous  tachiés  débîouir  votre  nation  en  lui  exageran: 
l’importance  de  cette  glorieufe  conqueitc  !  tS’avés 
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vous  pas  fait  connoitre  avec  la  derniere  évidence  que 
vous  tachiés  de  faire  oublier  a  votre  nation  ,  &  de  jiuli. 
fier  en  quelque  forte  les  mauvais  fuccês  de  vos  opéra» 
dons  paflees  en  cherchant  a  les  attribuer  uniquement 
a  léxilience  de  St.  Euftache  Jjsj’avés  vous  pas  fait  con¬ 
noitre  avec  la  derniere  évidence  que  vous  tachiés  de 
donner  a  votre  nation  de  grandes  efperances  pour  l’a¬ 
venir  par  le  moyen  de  cette  belle  aquifition.  (*JN’avés 
vous  pas  fait  connoitre  avec  la  derniere  évidence  que 
vous  aviés  befoin  d’un  événement  de  cette  efpêce  pour 
relever  le  courage  abattu  de  votre  nation,  &  pour 
vous  redonner  un  peu  de  crédit! N "avés  vous  pas  fait 
connoitre  avec  évidence  que  vous  aviés  projetté  &  dé¬ 
terminé  depuis  longtems  cette  operation  fous  quelque 
prétexte  que  ce  put  être  comme  la  feule  qui  put  remplir 
des  objets  fi  intcrrefîànts  pour  vous.  Répondes  My- 
ford  !  Et  dites  aprefenc  fi  vous  le  pouvés  que  vos  actes, 
d'hoftilité  contre  les  fujets  des  Provinces  unies  ont  été 
ocafioné ,  foit  par  l’acceflion  de  lettre  haute  puiflànce 
au  traité  de  neutralité ,  foit  par  léfquilTe  du  traité  de 
commerce  palfé  entre  m.  de  neuville  &  m.  lée,  foit 
par  aucun  des  autres  prétendus  griefs  que  vous  avés 
taché  d’ncumuler  &  qui  font  pitié,  Acufés  encore 
après  cela  fi  vous  le  pouvés  Mylord ,  m.  le  penfionai- 
re  â?  Am  fier  dam  &  les  alïociés  d’etre  la  caufe  des  ope¬ 
rations  hoffiles  contre  la  Hollande, 

Vous  ajoute's  Mylord  dans  votre  discours  du  24 
Janvier,  tel  a  été  l’ascendant.”  D’une  faction  fran-. 
},  caife  quelle  a  réuffî  a  faire  adopter  aux  états  géne- 

(*)  Que  l’on  fa  (Ta  attention  aux  lettres  des  amiraux  8c 
des  génevaux  fur  la  prife  de  St.  Euftache!  Il  fémWe  &  je 
ne  uoute  pas  quelles  ayent  été  toutes  écrites  en  confé¬ 
rence  des  inftru&ions  quils  ont  refcu  des  miniftres  pour 
jsaipiir  les  objéts  cy  dtfius. 
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,,  raux  une  conduite  aujjî  hostile  a  l'égard  de  leur 
Stadhouder  même ,  qu’elle  peut  l’e tre  a  l'égard  de 
'  fa  Majesté  Britannique."  quoi  Mylord  lorsque  c’elt 
vous  qui  elles  l’aggresfeur  ,  loifque  c’ell  vous  qui 
avés  formé  vos  projets  d’ataque  contre  la  Hollande 
uniquement  pour  votre  interrell  perfonnel ,  comme 
je  crois  l’avoir  bien  d’emontré  ,  vous  acufés  les 
états  généraux  d’avoir  une  conduite  aujji  hostile  a 
l’égard  de  leur  Stadhouder  qua  1  égard  de  la  Gr  an* 
de  Bretagne,  quelle  conféquence  finiftre  ne  réfulte- 
rait  il  pas  d’une  pareille  alïèrtiou  ,  fi  le  fecret  de 
vos  operations  contre  la  Hollande  était  un  peu  plus 
caché ,  &  fi  mgr  le  prince  Stadhouder  n’était  pas  un 
prince’  aufïï  làgc  qu’éclairé  !  quoi  Mylord  ce  n’ell 
pas  allés  pour  vous  de  piller  a  l’imprpvifte  les  vais* 
féaux  des  fujéts  des  Provinces  unies,  ce  n’ell  pas 
alTes  pour  vous  de  vous  emparer  de  leurs  écabliflè- 
ments  fans  autre  raifon  que  celle  de  vous  donner  un 
peu  de  crédit  dans  le  public ,  de  vous  donner  un  peu 
de  confidence  au  parlement  &  de  faire  oublier  les  re¬ 
vers  qui  ont  été  la  fuite  de  vos  mauvaifes  operations, 
vous  voulés  encore  exciter  chés  eux  le  feu  d’une 
guerre  civile  ;  car  fi  vous  étiés  un  peu  fondé  pour 
exercer  les  violences  que  vous  faites  éprouver  aux  fu¬ 
jéts  des  Provinces  unies,  a  quelles  extrémités  ne 
porteriés  vous  pas  contre  eux  mgr  le  prince  Stadhou¬ 
der!  tel  eft  le  voile  odieux  dont  vous  cherchés  a  cou¬ 
vrir  vos  iniques  operations  ,  quels  reproches  l’Euro¬ 
pe  entière  n’at  elle  pas  a  vous  faire  la  delfits!  - * 

Si  un  pareil  propos  le  trouvait  dans  vos  papiers  pu¬ 
blics,  perforine  n’y  ferait  attention  ;  mais  dans  la  bou¬ 
che  d’un  premier  Minifire  &  en  plein  parlement,  de 
quelle  conféquence,  ne  ferait  il  pas!  fi  vos  discours 
comme  vos  operations  pouvaient  être  de  quelque 

B  4 


4 


eonfcqucnce ,  venons  aux  difcour  du  Lord  St ormont 
du  meme  jour,  a  la  chambre  des  pairs. 

Le  Lord  Stormont  s’abandonnant  a  la  rieheflè  de 
fon  éloquence  naturelle  commence  par  entalTer  faits 
fur  faits  tant  a  la  charge  des  états  généraux  qu’a 
la  charge  de  Mr.  van  Berkel ,  afin  de  juftifiier  la 
réfolution  que  les  miniftres  ont  prife  d’ordonner  les 
actes  d’hollilité  contre  les  fujets  de  provinces  unies. 

Mr.  Le  Duc  de  richoment  fiirpri  qu’il  n’y  eut  au- 
cun  de  ces  faits  qui  fut  même  annoncé  dans  les  pa* 
piers  qui  avaient  été  produit  a  la  chambre  ,  par  le 
noble  Lord,  cru  devoir  l’interrompre  dans  fon  dis¬ 
cour  en  appellanr  a  l’ordre,  après  quoi  Mr.  Le  Duc 
de  richemont  reprefenta  qu’il  étau  indécent ,  qu’il 
étoit  contre  l’ordre  qu’un  miniitre  voulu  appuyer  le 
Conte  qu’il  rend  a  la  chambre  de  les  operations ,  fur 
des  faits  qui  ne  font  pas  certifiés  par  les  pièces  qu’il 
a  produi  ,&  que  le  r.oble  Lord  n’ayant  prefenté  au¬ 
cune  pièce  qui  autorifa  ce  qu’il  avançait  fur  la  con¬ 
duite  des  états  généraux  &  de  Mr.  van  Berkel ,  il 
ne  convenait  pas  qu’il  entretint  la  chambre  de  chofes 
dont  elle  ne  pouvait  pas  juger  ,  n’ayant  rien  qui  put 
l’éclairer  a  cet  égard. 

t  . 

Le  Lord  Stormont  un  peu  fçandalifé  d’avoir  été 
Interrompu  au  milieu  du  plus  beau  morceau  de  fon 
discour  ,  répond  que  c’eft  a  tort  que  l’on  appelle  a 
l’ordre  contre  lui,  -puisqu’on  trouve  dans  les  Gazet¬ 
tes  d’Hollande  tous  les  faits  dont  il  vient  de  parler  ; 
il  ajoute  que  ces  Gazettes  font  des  titres  très  fuffifants 
pour  é  abîir  avec  certitude  &  la  vérité  des  Laits  qu’il 
avait  avancé  &  la  jufiicç  des  operations  qui  en  ont 
été  la  fuite. 
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Bravo  Myîord ,  bravo  !  certe  réponfe  efl:  bien  digne 
de  vous,  niais  avant  d’entrer  Dans  de  plus  grands 
d’érails  fur  cette  noble  6  excellente  réponfe,  couve- 
nés  cependant  que  vous  avés  eu  quelque  l’éger  tort; 
car  comme  tout  le  monde  n’eft  pasaulîî  amateur  que 
vous ,  de  gazettes  &  d’eloges  (*)  y  convenés  que  fi 
vous  aviés  apporté  avec  vous  &  mi  fur  le  bureau  les 
gazettes  dont  vous  parliés  ?  Mr.  le  Duc  de  riche- 
mont  connoifïànt  tout  le  refpeét  &  toute  la  confi¬ 
ance  qui  ell  due  a  des  titres  auffi  folides,  le  feroit 
bien  gardé  d’appeller  a  Tordre  &  vous  eut  laide  con¬ 
tinuer  votre  beau  discour  fans  vous  interrompre ,  ve¬ 
nons  a  prefent  a  votre  réponfe! 


La  conduite  des  grands  hommes  tels  que  vous 
Mylord  efl  un  fujet  détonnement  continuel  pour 
quiconque  l’obferve  avec  quelque  attention  ;  &  je 
vous  allure  que  jay  fouvent  admiré  les  decrets  de  la 
providence  qui  vous  ont  mi  a  la  place  importante 
que  vous  occupés,  dites  moi  je  vous  fupplie  Mr.  le 
Vicomte  !  quel  Miniilre  julqu’a  vous  eut  ofé  dire  a 
fa  nation  afiemblée,  vous  me  demandés  dou  jay 
tiré  les  connoiflances  qui  ont  déterminé  mes  opé¬ 
rations  dans  une  des  circonflances  des  plus  impor¬ 
tantes  de  mon  Miniitere  !  vous  me  demandés  don 
3  ay  tiré  les  connoiflances  qui  m’ont  porté  a  décider 
qu’il  fallait  brouiller  ma  nation  avec  fon  ancien  al¬ 
lié,  qu’il  failoit  faire  a  cet  allié  une  guerre  aufîi 
violente  qu’imprévue  !  eh  bien  meilleurs  je  vais 
vous  fatisfaire  ,  c’dl  dans  des  gazettes,  c’eft  dans 


(*)  Le  Lord  Stormont  pafîe  h  plus  grande  partie  de  fait 
tems  a  lire  des  gazettes  &  des  éloges,  faut  il  ctre  furpri 
après  cela  fi  d’un  coté  il  efl:  fi  bien  inftiui,  &  fi  d’autre 
coté  ii  efl  fi  parétique  de  fi  brillant  dans  les  éloge*  nu’f 
fait*  1 
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ces  écrits  que  l’on  ne  peut  foupfçonner  ni  de  par¬ 
tialité  ,  ni  d’erreur ,  ni  d’ignorance  que  j’ay  puifé 
les  principes  de  mes  opérations.  — — *  Les  Ga¬ 
zettes  font  ma  loi  &  mes  Prophètes ,  &  doivent 
être  les  vôtres;  ■  guidé  par  des  Gazettes, un 
Miniftre  tel  que  moi  ne  peut  fe  trompe^;  ■ 
autorifé  par  des  Gazettes  un  Miniftre  tel  que  moi 
devient  irréprochable  Ck  qui  que  ce  foit  ne  peut 
l’inculper  &c....  &. . .  encore  une  fois  Mylord 
dites  moi  quel  eft  le  Miniftre  qui  jufqu’a  vous 
eut  ofé  faire  cette  réponfè  a  ta  nation  afièmblée  ! 
convenés  m.  le  viconce  que  cette  réponfe  vous  é- 
tait  refervée  ,  qu’elle  eft  bien  digne  de  vous,  6e 
qu’elle  établi  avec  certitude  &  &  la  confiance  & 
la  confideradon  que  méritent  vos  travaux,  en  voila 
allés  fur  cet  objet  Mylord!  paflbns a  d’autres  obfer- 
varions  fur  votre  discour. 

Vous  dites  après  avoir  établi  la  néceffité  de  vos 
opérations  hoftiles  contre  la  Hollande  fur  les  re- 
fpeiïables  gavants  dont  j’ay  parlé  y  deflus,  „  o- 
„  refte  je  ne  doute  pas  que  nous  ne  foyons  en 
„  état  de  tenir  tête  a  un  ennemi  de  plus  ou  de 
„  moins.”  Un  ennemi  de  plus  ou  un  ennemi  demoins 
Mylord,  font  deux  ennemis  de  différence,  voulés 
vous  donc  annoncer  que  vous  avés  tant  de  moyens 
pour  combattre  avec  avantage  vos  ennemis,  qu’il 
vous  eft  indifférent  d’avoir  un  ennemi  de  plus  ou 
de  moins  fur  les  bras,  fi  telle  •  eft  votre  incention 
elle  fe  trouve  démentie  par  le  discour  du  Lord 
North  a  la  chambre  des  communes  le  môme  jour, 
voici  comme  il  s’exprime. 

„  jamais  guerre  n’a  été  entreprife  avec  plus  de 
„  répugnance.. .  nous  avions  a  y  penfer  plus 
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„  férieufement  qu'aucun  autre  ,  nous  avions  déjà 
affés  d'ennemis  Jur  les  bras  ,  &  l’on  concevra 
combien  en  mon  particulier  j  ay  marqué  d'oppo - 
„  fition  aux  mefures  hoftiles ,  fi  l’on  veut  bien  croi* 
5*  re  que  je  fuis  fincere  lorsque  je  déclare  que  je  re- 
3,  garde  la  ficuation  aftuelle  de  la  Grande  Bretagne 
„  comme  très  alarmante'  (*J). 

Après  ce  discour  du  Lord  Nortb  ,  il  n’eft  pas 
poiïïble  je  crois  d’imaginer  qu’il  foie  indifferent  pour 
l’Angleterre  d’avoir  un  ennemi  de  plus  ou  un  enne¬ 
mi  de  moins*  que  voulait  donc  dire  le  Lord  Stor mont  1 
voulait  il  dire  que  dans  la  fituation  très  allarmante 
ou  fe  trouve  la  grande  Bretagne  9  il  lui  efi:  indifférent 
de.....  je  n’acheverai  pas  ,  mais  qu’elle  perfpeétive 

Oui  Mylord,  on  doit  vous  croire  fincere  lorsque  vous, 
avoués  que  par  vos  operations  vous  avés  rendu  la  fitua^ 
tioU  de  l’Angleterre  très  allarmante,  mais  après  ce  que 
j»a y  expofé  ci  deffus ,  qui  que  ce  foit  ne  peut  vous  croire 
fincere ,  lorfque  vous  dites  que  vous  vous  eftes  oppofé  aux 
mefures  hoftiles  contre  la  Hollande,  qui  que  ce  foit  ne 
peut  douter  qu’au  lieu  de  vous  y  oppofur,  vous  ne  les 
ayés  preffée  avec  toute  la  vivacité  poffible.  votre  discour 
artificieux  Mylord  efi:  en  pure  perte  &  ne  peut  en  impo- 
fer  a  perfonne.  bailleur  Mylord  ,  comment  acorder  ces  'jé¬ 
rémiades  &  ces  lamentations  û  elles  étaient  finçeres  avec 
tout  le  fracas  que  vous  avés  fait  pour  célébr.r  la.  joyeufe 
nouvelle  de  la  prife  des  iiles  de  St.  Euftache  !  &c  laites  un 
effort  de  franchife  Mylord/  &  avoués  tout  bonementque 
vous  contiés  bien  réchauffer  encore  les  cfprits  en  votre 
faveur  en  étalant  aux  yeux  de  votre  nation  les  riches 
produits  de  vos  glorieufes  conquêtes ,  mais  la  providence 
qui  eft  juste  en  a  difpofé  autrement ,  &  vous  n’avés  tra¬ 
vaillé  que  pour  vos  ennemis;  de  force  qu’il  ne  réfulte  de  vos 
nobles  operations  pour  pîufieurs  de  vos  concitoyens  que  l’a¬ 
mertume  de  payer  deux  fois  le  chargement  des  vaiffeaux 
qui  font  tombés  entre  les  mains  de  vos  ennemis  &  qu’ils 
avoient  affuré. 
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a  prefenter  a  la  chambre  des  pairs  !  Le  Lord  Sîor- 
mont  ajoute  dans  ce  discour  que  fi  St.  Euftache , 
avoit  été  enfeveli  fous  les  flots  les  affaires  d’Amerî- 
que  feraient  terminées  depuis  longtems  félon  le  gré 
des  Miniflres.  c’efl  ainfi  Mylord  que  vous  cherchés 
toutes  les  herbes  de  la  St.  Jean ,  pour  vous  discul¬ 
per  de  vos  mauvais  lliccès  dont  la  caufe  exifte  uni¬ 
quement  dans  la  mauvaife  qualité  de  vos  operations 
ou  dieu  comme  hurnime  échouroit  tant  elles  font 
Impratiquables  ,  comme  je  lai  déjà  di.  Eh  bien 
Mr.  le  E ’iconte  ,  St.  Euftache  n’efl  point  enfeveli 
fous  les  flots  comme  vous  l’aviés  fouhairé  ;  mais 
Vjous  en  avés  fait  la  noble  conquefie ,  ce  qui  vaut  un 
peu  mieux  pour  vous  a  ce  que  je  perte  ;  nous  allons 
donc  voire  a  prêtent  fi  vous  êtes  Prophète ,  &  fi  vos 
affaire  en  iront  mieux  en  Amérique  ,  pour  moi  je 
vous  annonce  qu’il  n’en  fera  rien. 

Lorfque  j’ay  avancé  Mvlord  que  depuis  plus  de 
quatre  ans  je  me  fuis  attaché  avec  toute  l’attention 
poflîble  a  étudier  les  Miniflres  de  ce  pays ,  a  étu¬ 
dier  leures  operations  ,  vous  avés  du  apperfeevoir 
par  la  première  partie  de  cet  expofé  que  je  n’ai  rien 
avancé  que  de  vrai ,  cependant  pour  le  confirmer  je 
vais  joindre  ici  quelques  nouvelles  obfervations. 

Au  mois  de  Novembre  T779,  le  Lord  Rokin • 
han  apres  vous  avoir  reproché  que  dans  les  derniers 
moments  de  votre  féjour  a  Paris ,  vous  pouviés  dé¬ 
couvrir  les  véritables  dispofiiions  de  l’Kfpagne  & 
que  vous  aviés  prouvé  combien  vous  éciés  mal  in- 
ftrui  lorfque  vous  dites  a  la  chambre  des  pairs  le 
mois  de  mars  précédent;,,  qu’il  ne  fallait  pas  donner 
,,  la  moindre  marque  de  défiance  a  PEfjaagne  ,  ni 
?5  d’outer  le  moins  du  monde  de  fa  fmeeriti  pareeque 
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vous  étiés  convaincu  que  cette  puiffimce  était  bien 
'  intentionnée  envers  la  grande  Bretagne  &  qu’elle 
n’etait  pas  légère  &  perfide  comme  celle  de  Ver- 
failles”  (f).  Le  Lord  Rokinkan  après  ce  repro¬ 
che  bien  fondé  propofa  de  mettre  dans  l’addreflè  au 
Roy ,  qu’un  fidel  Parlement  trahirait  le  Roy  &  la 
patrie  s’il  ne  lui  expolàit  pas  que  le  feul  moyen  de 
prévenir  la  ruine  de  l'etat  était  de  le  prier  de  pren¬ 
dre  de  nouveaux  confeiller  fans  perdre  de  tems. 

Cette  propofition  Mylord  était  certainement  bien 
jufie  &  bien  fondée  ;  mais  comme  vous  étiés  un 
des  principaux  objets  de  cette  propofition ,  vous  vous 
y  oppofates  en  difant  que  vous  ne  pouviés  pas  être 
refponfable  de  ce  qu’il  elt  au  dédits  de  la  prudence 
humaine  d’apperfeevoir. 

Quoi  Mylord!  11  était  au  dédits  de  la  prudence  hu¬ 
maine  d’apperfeevoir  la  rupture  de  léspagne  dans  le 
tems  que  vous  donniés  les  alfurances  les  plus pofitives 
qu’elle  était  bien  intentionnée  envers  l’Angleterre! 
Cependant  cette  rupture  était  démontrée  avec  éviden¬ 
ce  plus  de  quatre  mois  avant  votre  élégant  difeour  au 
parlement,  &  je  vous  avoue  que  quand  je  lu  ce  dis¬ 
cour  je  ne  pus  m’empécher  de  concevoir  une  bien  min¬ 
ce  idée  de  vos  lumières  &  de  votre  pénétration.  Quoi 
Mylord  !  Vous  aviés  été  Ambadàdeur  en  france ,  & 
vous  connoiffiés  ailes  peu  la  france  pour  n’étre  pas  as- 
furé  que  des  qu’elle  avait  envoyé  m.  le  mquis  de  vau- 
dreuil,  m.  le  comte  de  grade,  M.  de  la  Motte  Pi¬ 
quée  avec  des  elcadres  aux  indes  occidentales  élis 
était  affinée  détre  affiliée  par  une  puiffiance  maritime  ; 

(O  Ne  dirait  on  pas  que  le  Lord  Stormont  parie  de 
quelque  coquette  légers  dont  il  a  éprouvé  la  perfidie»  Lç 
pauvre  homme/ 
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&  dans  î  état  ou  fe  trouvaient  alors  les  affaires  de  rËii- 
rope  quelle  autre  puiffince  que  l’efpagne  pouvait  s’étre* 
alliee  avec  la  france  !  je  voits  le  demande  Mylord  ! 
Vous  vo yés  m.  le  viconte  qu’il  s’en  faut  bien  que  la 
connoifîance  de  cet  événement  fut  audelîîis  de  ce  que 
la  prudence  humaine  peut  apperfcevoir;  le  moindre 
dilcernement  de  votre  part ,  la  moindre  connoifiânce 
que  vous  aüriés  eu  de  la  france  vous  l’aurait  indiqué 
de  la  manière  la  plus  fenfible.  —— —  Peut  être  allés 
vous  me  dire  que  je  parle  après  coup!  Non  Mylord, 
vous  ne  le  dirés  pas,  j’en  fuis  aflliré,car  malgré  vous 

Vous  elles  obligé  de  me  rendre  plus  de  juftiee.  _  Si 

je  n  ay  pas  parlé  alors,  c’elt  qu’il  ne  me  convenait  pas 


Après  vous  être  oppofé  comme  je  viens  de  le  dire 
a  la  juite  motion  du  Lord  Rokinkan  Vous  finifies  vo¬ 
tre  difcour  par  une  belle  exhortation  a  la  chambre  des 
pairs.  ,,  Renonçons ,  dites  vous ,  a  nos  divifions  in- 
,,  tei nés  !  Agitions  de  concert!  Et  l’Angleterre  recou- 
„  vrera  bientôt  fon  auciene  fplendeur.”  Voila  du 
beau,  voila  du  patétique  Mylord  .'voila  düdémosthé. 
ne  !  Vous  voyés  cependant ,  quelle  fplendeur  l’Angle^ 
terre  a  recouvré  depuis  ce  tems  la  fous  ies  habiles  mf 
niihes  qui  ont  la  direction  de  ion  gouvernement  !  Pou- 
vés  vous  vous  en  prendre  a  vos  divifions  internes  !  Pour 
moi  j’ay  apperfçu  que  les  débats  que  vous  només 
divifion,  ont  arreté  tant  ioit  peu  les  progrès  du  maL 

» 

Encore  un  mot  fur  une  des  réponfes  du  Lord  Stor- 
mont  a  la  chambre  des  pairs  afin  que  l’on  puiffè  ju¬ 
ger  fans  incertitude  &  de  la  bonne  foy ,  &  de  la 

folidite  de  fes  idées  dans  fes  difcours  au  parle* 
aient.  r 
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Lorsque  le  duc  de  richemon  t  rendi  conte  a  la  cham¬ 
bre  des  pairs  du  mauvais  état  de  défenfe  ou  fe  trou¬ 
vait  plimouth  lors  de  l’arrivée  des  flottes  combinées 
de  france  &  d’efpagne,  il  propofa  que  l’on  fit  désin¬ 
formations  pour  connoitre  la  caufe  de  cette  néglige¬ 
nce  des  miniftres  qui  avait  falli  coûter  fi  cher  a  la  na¬ 
tion.  Le  Lord  Stormont  s’oppofa  a  cette  motion ,  en 
difant  que  ce  ferait  informer  lénnemi  de  l'état  d'utt 
des  principaux  ports  du  royaume.  Je  demande 
s’il  s’agifioit  dans  la  lage  propofition  de  m.  le  duc.  do 
richemon  d’informer  la  nation  de  l’état  de  défenfe  ou 
on  avait  mi  ce  port  depuis  qu’il  avait  éehapé  au  danger 
au  quel  il  s’était  trouvé  expofé  lors  de  l’arrivée  des 
flottes  combinées!  Non  certainement  ;  il  s’agiflàit  feu¬ 
lement  de  feavoir  l’état  de  défenfe  ou  le  port  de  pli¬ 
mouth  fe  trouvait  lors  de  l’apparition  de  ces  flottes. 
Quel  danger  pouvait  il  donc  y  avoir  d’expofer  avec 
franchife  fi  ce  port  était  alors  en  état  de  défenfe  ou 
non  !  De  quelle  utilité  pouvaient  être  a  l’ennemi  les 
renfeignements  que  l’on  demandait  a  cet  égard  !  Et  fi 
ce  port  eut  été  bien  pourvu  pour  fa  défenfe  ,  n’é¬ 
tais -ce  pas  mettre  les  miniflres  a  portée  de  faire 
connoitre  leure  attention  pour  ce  qui  concerne  la 
fureté  de  l’état  !  Cependant  le  Lord  Stormond  s’elt 
oppofé,  comme  on  la  vu,  a  cette  motion  du  duc 

de  richemon.  -  Quelle  en  a  été  la  caufe!  je 

crois  quelle  n’eft  pas  bien  difficile  a  deviner.  Mais 
tels  font  les  échapatoires  des  miniflres  ,  ils  tachent 
toujour  de  couvrir  du  mafque  de  Finterrefl  public ,  le 
miftêre  dont  ils  s’envelopent  pour  fouflraire  a  la  nation 
la  connoifiànce  de  leures  operations.  Le  Lord  Stor¬ 
mont  a  jouta  que  la  france  n' avait  que  trop  de  corn» 
municaiions  avec  /’ Angleterre.  preflTé  par  la  cham¬ 
bre  de  s’expliquer  fur  un  propos  qui  lêmblait  jeter 
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dés  foupfcons  injurieux  fur  quelques  Uns  de  fes  mem¬ 
bres;  il  a  fini  par  fe  rétracter,  laiflons  a  prefent  le 
Lord  [Stormont  pour  quelque  tems,  -  A  pro¬ 

pos  cependant  j  ay  appri  depuis  quelques  jours  que  le 
Lord  Stormont  Icait  le  grec.  Ma  foy  m.  le  viconte 
vous  avés  beau  faire  ,  on  ne  vous  prendra  jamais 
pour  un  grec.  Revenons  aprefent  au  Lord  North. 

Mylord  dans  la  féance  du  6  Avril  1780,  lors¬ 
qu’on  vous  reprocha  d’être  l’Auteur  de  la  puiflSn. 
ce  illégale  ;  vous  dites  ,  „  il  n’y  a  perfonne  dans  le 
3»  royaume  contraire  plus  que  moy  a  l’influence  illé- 
,3  gale  de  la  couronne,  un  moment  après  vous  pro- 
„  reliâtes  de  nouveau  contre  ce  reproche ,  &  vous 
„  dites ,  tout  indolent  &  ami  du  repos  que  je  fuis 
„  jaimerais  mieux  palfer  ma  vie  dans  le  fatras  des 
„  affaires,  efluyer  de  jour  en  jour  la  fatigue  desa- 
»  gréable  d’une  guerre  politique,  &  fubir  l’épreüve 
„  des  attaques  parlementaires  ,  des  provocations 
„  des  injures ,  que  de  m’afloir  comme  l’indolent  ir> 
„  dien  fous  le  machénelier  &  de  rendre  l’efpri  en 
,,  fommeillant  fous  l'influence  empoi/onnée  du  pou- 
„  voir  arbitraire.”  Voila  une  belle  proteffation  My¬ 
lord!  Voyons  aprefent  comme  elle  s’accorde  avec  ce 
que  vous  aviés  fait  précédemment  &  avec  tout  ce  que 

vous  faites  tous  les  jours.  - -  Mais  avant  d’entrer 

dans  ces  d’étalis,  je  ne  puis  me  refufer  a  une  réflé- 
xion  qui  me  parait  bien  naturelle ,  &  que  je  fis  des 
lors. 

Mylord  !  Si  vous  avés  une  fi  grande  répugnance 
pour  le  fatras  des  affaires,  on  pourrait  vous  deman¬ 
der  pourquoi  malgré  votre  indolence  vous  perfiflés  a 
vouloir  être  a  la  tête  des  affaires  !  Le  titre  d’indolent 
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que  vous  vous  donnés  vous  meme  ne  convient  certain 
nement  pas  a  cette  place, &  il  n’en  peut  réfulter  que 
les  fuites  les  plus  facheufes.  C’ell  ce  que  lcxperie- 
nce  a  bien  prouvé  jufquici.  Dirés  vous  Mÿlord  que 
c’ell  un  facrlfice  que  vous  faites  a  votre  patrie!  Vous 
n'ignorés  cependant  pas  qu’il  y  a  longtems  qu’elle  de* 
lire  vous  en  difpenfer,&  qu’elle  fe  ferait  bien  trou¬ 
vée  fi  depuis  plus  de  5  aédansvoür  aviés  pri  le  par¬ 
ti  d'abandonner  les  affaires.  Dirés  vous  que  c’efi  que 
vous  elles  bien  convaincu  que  le  falut  de  votre  pa¬ 
trie  dépend  de  vous  feul  dans  les  circonftances  pre- 
fentes  qui  font  la  fuite  de  vos  anciennes  operations  ! 
Je  crois  Mylord  que  vous  vous  rendés  allés  de  juflice 
pour  être  bien  convaincu  que  bien  loin  de  fauver  vo¬ 
tre  patrie ,  vous  ne  poüvés  que  completter  fa  ruine 
par  vos  operations.  Je  crois  qu’il  n’yaperfonne  qui 
fie  puiflè  juger  avec  certitude  par  tout  ce  qui  efl  ar¬ 
rivé  julquici,  de  ce  qui  arrivera  dans  la  fuite  de  votre 
adminillration.  Venons  a  prefent  a  la  confiance  que 
l’on  doit  avoir  dans  les  afiiirances  que  vous  avés  don¬ 
né  que  vous  n’elles  pas  l’auteur  de  la  puillance  illé¬ 
gale  ;  voyons  lî  comme  l'indolent  indien  vous  ne  ren¬ 
trés  pas  Famé  en  fommeillant  fous  l'influence  cm- 
poifonnée  de  la  puillance  arbitraire  que  vous  avés 
établi. 

•O  '  *  '  *  '  '  ~  V 

Quelque  tems  avant  cette  belle  proteflation  My¬ 
lord,  vous  aviés  envoyé  au  mquis  de  camarthen  &  au 
Lord  Pénbrok  leure  d’émiffion  l’Un  de  la  place  de 
Lord  lient,  du  conté  d’yorck ,  Paütre  de  Lord  lieue» 
du  conté  de  vilts ,  quoique  cette  dernière  place  eut 
été  fans  interruption  depuis  le  mornent  de  fa  création 
tfcUs  la  Famille  du  Lord  Pénbrok.  Ils  ont  été  obli¬ 
gé  enfuice  de  donner  l’un  &  !  autre  la  dèmiffion  d# 


\ 
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tous  leurs  employs.  Vous  avés  même  obligé  le  Lord 
Pénbrok  de  donner  fa  démiflion  d’un  régiment  de 
dragon  dont  il  était  Colonel.  Tout  cela  Mylord ,  eft 
arrivé  par  ce  quils  avaient  voté  contre  vosinterreftau. 
parlement  &  figné  les  pétitions  des  Provinces  dont  ils 
étaient  Lords  lieut.  Si  ce  ne  font  pas  la  Mylord, 
des  aétes  de  la  puiflànce  la  plus  arbitaire  ,  indiqués 
donc  cornent  la  Puiflànce  arbitraire  peut  étendre 
davantage  fon  autorité  ! 

On  fe  glorifie  ici  Mylord,  d’etre  libre,  &on  fe 
plait  a  regarder  les  Français  comme  des  efclaves  fou¬ 
rnis  a  la  puiflànce  arbitraire.  — — -  Eh  bien  Mylord 
dans  le  tems  ou  cette  puiflànce  s’eft  fait  fentir  avec  le 
plus  de  violence ,  on  n’y  a  jamais  comi  de  pareils  aétes 
d’autorité.  Pour  vous  convaincre  de  cette  vérité , 
je  vais  vous  en  rapporter  des  exemples  récents. 

4  *■  v 

Sur  la  fin  du  dernier  régné,  le  chancelier  meaupou 
dans  le  deflèin  de  remplir  fes  vues  particulières  porta 
l’autorité  fouvraine  aufli  loin  qu’il  le  put,  cependant 
il  s’en  faut  bien  qu’il  l’ait  portée  au  même  point  que 
vous  l’avés  fait ,  Mylord. 

Il  efl:  vrai  que  dans  ce  tems  la  M.  le  prince  de  be» 
auveau  donna  fa  démiflion  du  comandement  de  lan- 
guedoc ,  il  efl:  vrai  que  M.  le  maal  duc  de  duras  don¬ 
na  aufli  la  dé;niflion  du  Comandement  de  bretagne 
parceque  l’un  &  l’autre  étants  très  éloignés  d’approu¬ 
ver  létabliflèment  des  nouveaux  parlements  du  chan¬ 
celier  meaupou,  ils  ne  pouvaient  fe  trouver  dans  ces 
aflèmbleés  &  leures  faire  part  des  ordres  du  roy ,  ce 
qui  les  empêchait  de  remplir  une  des  principales  fon¬ 
dions  de  leure  charge.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
perdi  les  places  dont  il  était  revêtu.  M.  le  Prince  de 
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beauvau  conlerva  fa  compagnie  des  gardes  du  corp. 
&c.  .  .  M.  Je  Maal  duc  de  duras  conferva  fa  charge 
de  premier  gentil  home  de  la  chambre.  &c...  Com¬ 
parés  Mylord  ces  événements  avec  ce  que  vous  avér 
fait  éprouver  aux  Lords  Carmarchen  &  Pembrok',  & 
vous  conviendrés  je  crois,  qu’il  s’en  faut  bien  que  le 
chancelier  meaupou  ait  porté  l’autorité  arbitraire  aulfi 
loin  que  vous  venés  de  la  porter.  C’efl:  cependant 
le  moment  ou  l'autorité  fouvraine  s’efl  fait  fentir  avec 
le  plus  de  rigeur  en  france  pendant  le  dernier  régné» 
Dans  toutes  les  autres  circonflances  ,  lors  qu’on  a 
difgracié  quelqu’un,  ou  on  lui  a  permi  de  vendre  fa 
charge,  lors  que  cétait  une  charge  vénale,  ou  on  lui 
a  fait  une  penfion  pour  le  d’édomager  de  la  charge 
qu’il  perdait ,  lors  que  cette  charge  était  fans  finances. 

Penfés  vous  Mylord ,  que  du  dernier  afle  d’auto*- 
rité  que  vous  venés  de  commettre  a  l’égard  des  Lords 
Camarthen  &  Pembrok  ,  il  y  ait  une  grande  diftancs 
a  tous  les  aétes  de  pouvoir  arbitraire  qu’il  vous  plaira 
d’éxercer  dans  la  fuite  !  Non  certainement  Mylord  , 
vous  ne  le  penfés  pas ,  &  vous  fcavés  très  bien ,  & 
vous  éprouvés  tous  les  jours  que  les  efprits  abattus 
par  la  crainte  de  perdre  ce  qu’ils  pofledent ,  que  les  es¬ 
prits  échauffés  par  léspoir  de  profiter  des  dépouilles 
des  difgraciés ,  vous  laifièront  faire  tout  ce  qu’il  vous 
plaira.  Vous  fcavés  très  bien  Mylord  que  vous pouvés 
aller  en  avant  lans  rien  craindre  depuis  que  ce  premier 
coup  d  autorité ,  vous  a  fi  bien  rcuffi  t  vous  fcavés  très 
bien  qu’il  vous  en  coûte  auplus  quelque  petit  manège 
pour  d’éguîfer  vos  démarches,  qu’il  vous  en  coûte  au 
plus  la  peine  de  répendre  quelque  petit  conte  comme  ce¬ 
lui  d’une  paix  prochaine  qui  eft  votre  unique  refïotirce 
aujour  d  ui ,  pour  endormir  le  public.  Parmi  une  multi  • 
tudede  preuves  que  je  pourrais  vous  apporter  pour  faire 
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connoitre  avec  évidence  &  l’étendue  de  votre  pou* 
voir,  &  la  crainte  que  l’on  a  de  vous  déplaire,  je  me 
contenterai  de  rapporter  celle  qui  fuit. 

Lors  que  la  première  partie  de  cet  ouvrage  pa¬ 
ru,  un  lord  fe  trouvant  dans  une  maifon  ou  était  cet 
ouvrage ,  jetta  les  yeux  deflus.  -  La  perfonne 
a  qui  il  appartenait  lui  dit  que  s’il  voulait  le  lire ,  il 
pouvait  l’emporter.  Non!  Lui  répondi  le  Lord,  je 
vois  bien  que  cet  ouvrage  n’eft  pas  a  l’avantage  des 
miniftres,  &  je  ne  veus  pas  qu’ils  puiflent  me  repro¬ 
cher  d'avoir  feulement  eu  entre  les  mains  quelque 
chofe  qui  eft  contre  leurs  interreft.  Cet  home  My¬ 
lord,  na  pas  encore  de  place,  mais  il  fait  fa  cour  pour 
en  avoir. 

*  i  *  4  v 

Le  caraétere  des  courtifans  français  n’efl:  pas  d’etre 
vile  &  rempant ,  tout  le  monde  le  fcait  ;  cependant 
il  fe  trouve  en  france  comme  par  tout  ailleur  de  ces 
êtres  méprifables  qui  n’ont  pour  tout  mérite  qu'une 

lâche  adulation.  -  Eh  bien  Mylord  !  Si  dans  le 

tems  ou  le  pouvoir  arbitraire  fe  fefait  fentir  avec  le 
plus  de  force,  fi  dans  le  tems  du  chancelier  meaupou , 
il  fe  fut  trouvé  un  courtifan  afifés  rempant  pour  s’ex¬ 
primer  comme  la  fait  votre  courtifan,  il  eut  été  boni 
a  la  cour  &ala  ville  ;  tandis  qu’ici  perfonne  n’a  pas 
feulement  penfé  a  relever  ce  propos.  Demandés 
Mylord  fi  aucun  courtîlàn ,  fi  aucune  perfonne  en 
place  a  ofé  acheter  ou  lire  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  !  {[j  Les  libraires  même  dans  la  crain¬ 
te  d’encourir  votre  disgrâce  n’ont  pas  ofé  fe  char¬ 
ger  d’en  débiter  ia  traduétion  anglaife ,  vous  le  [cu¬ 
vés  Mylord ,  ce  qui  m’a  mi  dans  la  nécefiité  de  la 

(*)  Je  me  trompe ,  je  fcnis  qu’il  y  en  a  qui  l’ont  lu  en 
cachette ,  je  fcais  qu’il,  y  en  a  qui  n  otant  pas  emprunter 
ou  acheter  ee  livre  l’ont  efcamoté  pour  pouvoir  le  lire 
plus  fccréttmenc. 


faire  débiter  cbés  moi.  Vous  fcavés  que  les  im¬ 
primeurs  &  les  libraires  on  rcfiilë  par  la  mêmerai- 
fon ,  les  uns  d’imprimer  les  autres  de  débiter  cette 
fécondé  partie  après  que  je  la  leurs  ai  eu  commu¬ 
niquée  lors  que  jétais  a  londre. 

Qu’il  me  foit  permi  de  placer  ici  une  réfléxion 
fur  cet  évènement!  Les  imprimeurs  &  les  libraires 
font  bien  plus  a  plaindre  en  Angleterre  que  dans  les 
pays  ou  regue  finquifition  la  plus  févere.  Dans  ces 
pays  la ,  les  imprimeurs  &  les  libraires  feavent  a  quoi 
s’en  tenir,  ils  feavent  qu’il  y  a  des  cenfeurs  établis 
pour  juger  les  ouvrages  qu’ils  veuillent  imprimer  ou 
débiter,  ils  feavent  que  lors  qu’ils  ont  prefenté  ces 
ouvrages  aux  cenfeurs  &  qu’ils  ont  obtenu  leure  ap¬ 
probation  ,  ils  font  a  l’abri  de  tout  reproche  &  de 

toute  recherche.  - -  Ici  fous  prétexte  D’une 

liberté  qui  n’exifte  pas  ,  on  n’a  pas  établi  de  cen- 
feur.  Par  la  un  imprimeur  ou  un  libraire  fe  trou¬ 
ve  livré  a.fon  feul  jugement;  il  peut  fe  tromper 
dans  fon  opinion.  Bien  plus  qu’on  me  montre  un 
feul  livre  ou  on  ne  trouvera  pas  piufieurs  paflàges 
que  l’on  peut  interpréter  de  cent  maniérés  differen¬ 
tes  &  a  qui  la  malignité  peut  donner  la  tournure 
la  plus  desavantageufe.  Dant  cette  -pofition  ,  je 
le  répété ,  les  imprimeurs  &  les  libraires  font  bien 
plus  a  plaindre  ici  que  dans  les  pays  ou  régné  l’in- 
quifition  la  plus  févere,  puis  qu’il  dépend  toujour  de 
la  volonté  d’un  miniflxe  de  les  perdre  &  de  leur  faire 
efïïiyer  les  traitements  les  plur  rigourevx. —  Après  cela 
je  ne  demanderai  pas  ou  efl  la  liberté  de  la  preflè  dont  on 
fe  glorifie  fi  fort  ici!  Cette  queflion  ferait  ridicule,  on 
voit  qu’elle  néxifte  pas.  Mais  je  demanderai  s’il  efl 
poffible  de  trouver  l’ombre  de  juftice,  l’ombre  déqui- 
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té  dans  les  punitions  que  l’on  inflige  aux  imprimeurs 
&  aux  libraires. 

Comme  vous  avés  toujour  le  petit  mot  pour  rire 
Mylord ,  vous  allés  peut  être  me  plaifanter  fur  le  re« 
fus  que  l’on  a  fait  de-  débiter  &  de  lire  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  ;  j  ofè  cependant  croire  que 
vous  re  me  plaifanterés  pas  la  defîîis,  car  vous  fcavés 
tomes  les  peines  que  vous  avés  pri  pour  empêcher 
qu  elle  ne  lut  connue. 

Voila  Mylord  ou  vous  avés  amené  les  chofes ,  Je 
vous  demande  aprefènt  fil  eft  poflîble  de  poufler  plus 
loin  la  puiflance  arbitraire  !  Je  vous  demande  fi  les 
effééîs  de  cette  puiflance  peuvent  être  plus  étendus  ! 
Je  vous  demande  fi  vous  ne  rendréspas  îésprit  comme 
l'indolent  indien  fous  l'influence  empoifonnie  du  pou¬ 
voir  arbitraire  que  vous  avés  établi  1 

Ou  eft  aujourdui  la  liberté  !  Puisque  quiconque  ofè 
voter  contre  vos  interreft  au  parlement  eft  afîuré  de 
perdre  fes  charges  &  fès  employs  fans  aucune  forme 
de  procès  &  de  mourir  de  faim  s’il  n’a  pas  d’autre 
moyen  pour  fubfîfter  !  N’efles  vous  pas  afîuré  par  la 
d’une  obéifîance  aveugle  pour  vos  volontés ,  non  feu¬ 
lement  de  la  part  de  cous  ceux  qui  ont  des  employs  , 
mais  encore  de  tous  ceux  qui  afpirent  a  en  avoir!  & 
vous  fcavés  Mylord  que  le  nombre  en  eft  très  grand, 
vous  fcavés  que  le  nombre  en  augmente  tous  les 
jours  depuis  qu’aulieu  d’une  noble  fiéreté  &  dune  no¬ 
ble  {implicite  5  on  n  a  plus  qu  une  petite  vanité  &  un 

fot  orgueil.  — - Si  cependant  quelque  chofe  pour 

vait  corriger  ici  les  homes  de  faire  leur  cour  aux  mi® 
milres  &  de  courir  apres  les  places ,  c’eft  de  vol- 
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re  que  les  minières  traitent  leurs  courtifans  comme 
ils  traitent  les  derniers  de  leurs  valéts,  &  qu’ils  les 
dépouillent  &  les  congédient  au  premier  méconten¬ 
tement. 

Après  ce  qui  eft  arrivé  aux  Lords  Camarthen,Pen- 
brok  &c. ...  ]e  vous  demande  encore  Mylord  ou  eft 
la  liberté  !  Puisque  quiconque  ofe  donner  fon  appro¬ 
bation  aux  délibérations  &  aux  pétitions  des  comittes 
des  Provinces  &  des  villes  eft  alluré  de  votre  disgrâ¬ 
ce  &  de  perdre  les  charges  &  les  employs  dont  il 
eft’revétu.  Les  comittés  des  villes  &  des  Provinces 
font  cependant  les  feules  refiburces  que  puilTe  avoir 
une  nation  pour  arrêter  les  progrès  de  la  puilfance 
arbitraire  &  obtenir  le  redrelTement  de  fes  griefs.  Vous 
fcavésque  c’eft  par  le  moyen  des  comittés  que  l’ame- 
rique  a  arreté  les  progrès  de  votre  puiflànce  &  qu  - 
elle  vous  a  forcé  de  lui  propofer  la  réparation  la  plus 
ample  de  tous  les  torts  dont  elle  fe  plaignait ,  pro- 
politions  qu’elle  rejette  aujourdui  avec  dédain.  Vous 
feavés  que  c’eft  par  le  moyen  des  comittés  que  1  Ir¬ 
lande  vous  a  forcé  de  lui  accorder  la  fatisfaftion  qu’¬ 
elle  vous  demandait  fur  les  objets  les  plus  interres* 
fants  pour  elle  &  que  vous  lui  aviés  refufé  con- 

ftemment. 

L’on  agite  depuis  longtems  au  parlement  la  que- 
ffion  de  feavoir  s’il  convient  de  laiflèr  ou  non  le  droit 
de  voter  foit  dans  les  éleftions  foit  en  parlement  a 
ceux  qui  ont  des  charges  ou  des  employs.  _ 

Après  tout  ce  que  je  viens  d’expofer,  il  me  parait 
que  la  queftion  eft  décidée  &  que  toutes  les  p°rfon-, 
nés  en  place ,  toutes  les  perfonnes  que  les  miniftres 
trouvent  le  moyen  de  s’attacher  par  quelque  interreft 
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oh  par  quelque  vue  d’interreft  que  ce  puiflè  être  de¬ 
vraient  perdre  fur  le  çhamp  le  droit  de  voter,  fans 
quoi  les  minières  feront  toujour  alTurés  dune  majorité 
qui  leurs  permettra  d’agir  arbitrairement. 

Mais  fi  cette  operation  toute  jufte,  toute  folide, 
toute,  indilpenfable  qu’elle  eft  ne  peut  avoir  lieu  par¬ 
ties  raifons  que  je  ne  puis  ni  imaginer,  ni  concevoir. 
Si  l’on  fe  contente  du  vain  prétexte  de  dire  qu’il  fe¬ 
rait  injufte  de  priver  les  francs  tenanciers  du,  droit 
d’élire  qui  bon  leurs  femble  pour  leurs  reprefèntants , 
comme  s’il  pouvait  être  injufte  de  priver  les  francs 
tenanciers  d’un  droit  qui  doit  caufer  infailliblement  la 
perte  de  la  liberté  publique  &  la  lettre  propre;  — 
SI  l’on  fe  contente  du  vain  prétexte  de  dire  qu’il  fe¬ 
rait  injufte  d’exclure  du.  droit  de  voter,  en  parlement 
ou  dans  les  élcélions  des  homes  qui  ont  le  droit  d’y 
voter,  comme  s’il  pouvaic  être  injufte  déxclure  du 
droit  de  voter  en  parlement  ou  dans  les  éleétions  des 
homes  qui  n’ont  plus  la  liberté  de  voter  en  faveur  de 
l’interreft  public  ;  (*)  le  feul  moyen  de  modérer  un 
peu  le  pouvoir  arbitraire  des  miniftres  eft  que  qui  que 
ce  foit  ne  puiflè  être  dépouillé  de  iès  charges  &  em- 
ploys  qu’  après  avoir  été  légitimement  convaincu  de 
inalverfation  dans  les  dites  places.  '  •  ; 

'•à. 

Il  eft  malheureufement  des  fiécles  ou  le  mot  de 
vertu  n’eft  presque  plus  qu’un  mot  vuide  de  fens;  il 
eft  des  fiécles  ou  le  mot  facré  de  vertu  &  d’honneur 

I  r 

(*)  Telles  font  les  obje&ions  que  Ton  a  fait  dans  le  par¬ 
lement  toutes  les  fois  que  cette  queftion  importante  y  a 
été  agitée,  &  ce  qui  doit  paroître  bien  furprenant,  ce  qui’ 
doit  faire  connoitre  retendus  du  pouvoir  des.  minières  . 
q’çfc  que  ces  objections  ridicules  l’ont  toujour  emporté» 
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fe  trouve  continuelment  dans  la  bouche  de  tout  le. 
monde ,  tandis  que  le  vice  régné  dans  presque  toué 
les  coeurs;  il  eft  des  fiécles  ou  la  cupidité  &  l’inter- 
reft.perfonnel  remporte  fur  finterreft  public.  Mais 
d'ans  ces  mêmes  fiécles  lorsque  Finterreft  particulier 
eft  fatisfait,  on  eft  obligé  de  s’occuper  &  de  voter 
en  faveur  de  Finterreft  public ,  par  ce  que  ceux  mê¬ 
me  qui  s’en  font  écarté  pour  fatisfaire  leur  interréft 
particulier,  ne  trouvent  plus  de  fureté  dans  lajouis- 
fànce  de  ce  qu’ils  ont  obtenu  &  de  ce  qui  leurs  ap¬ 
partient  qu’autant  que  Finterreft  public  eft  en  fureté. 
&  a  l’abri  de  toute  entreprife,  qu  autant  que  la  liber¬ 
té,  ce  bien  ineftimable  pour  tous  les  homes  eft  allurée 
d’un  concour  général  pour  fa  confervation. 

Je  fens  que  ce  dernier  moyen  que  je  propofe 
pour  arrêter  les  proprés  du  pouvoir  arbitraire  des 
miniftres  eft  foible  &  iufceptible  de  beaucoup  d’in- 
convenients  ;  je  fens  que  bien  des  gens  fous  pré¬ 
texte  d’une  reconnoifiance  mal  entendue  voteront 
en  faveur  des  miniftres  ;  comme  fi  la  première  obli¬ 
gation  d’un  homme  n’etait  pas ,  &  ne  doit  pas  être 
de  voter  en  faveur  de  fa  patrie  9  en  faveur  du  bien 
public.  Je  fens  que  plufieurs  autres  par  léspoir 
d’avoir  de  nouvelles  places  ,  par  léspoir  de  faire 
palier  a  leure  famille  celles  qu’ils  ocupent,  &c*..« 
voteront  en  laveur  des  minftres ,  je  fens  que  ceux 
qui  n’ont  pas  de  places  &  qui  alpirent  a  en  avoir, 
voteront  encore  en  faveur  des  miniftres;  je  fens 
qu’outre  cela  les  miniftres  ont  mille  moyens  pour  fé-, 
duire  &  pour  amener  les  fuffrages  en  faveur  de  leu- 
res  entreprifès.  je  fens  tout  cela  &  par  conlequent 
j*apperfcois  la  foiblefîe  du  dernier  moyen  que  j’ay 
propofé  pour  arrêter  les  progrès  du  pouvoir  arbitraire 
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des  minières.  Aufiîne  l’ai- je  propofé  qu’au  cas  que 
l’on  perfide  a  rejetcer  le  premier  qui  eft  beaucoup 
plus  puiflànt.  Mais  tout  foible  qu’eft  ce  dernier  moyen , 
cependant  il  ramènera  a  Fincerreft  public  un  grand 
nom  re  de  pardculiers  qui  ne  fe  trouveront  plus  dans 
la  dépendence  des  minifires,  Dailleur  comme  les 
miniftres  pourront  moins  conter  dans  la  fuiie  fur  ceux 
qu’ils  ont  fédui  ;  peut  être  s’occuperont  ils  moins  de 
léduire ,  &  dêslors  la  nation  reprendra  les  rendements 
qui  conviennent  a  fes  interreft.  Revenons  au  Lord 
North  qui  après  cette  foible  efquifie  de  fes  operations 
conviendra  je  penfe  qu’il  rendra  lespri  fous  l'influ¬ 
ence  empoifonnée  du  pouvoir  arbitraire  qu’il  a  éta¬ 
bli.  ' 

1 

Mylord  !  il  eft  arrivé  fouvent  que  le  pouvoir  ar¬ 
bitraire  s’eft  accru  &  s’eft  établi  fous  les  Prin¬ 
ces  les  plus  modérés  ,  les  plus  juftes  ,  &  les  plus 
favorables  a  la  conftitution  de  leurs  états.  Ce  font 
leurs  miniftres  qui  dévorés  par  la  foif  de  dominer 
ont  établi  le  pouvoir  arbitraire;  Ces  miniftres  ont 
été  portés  a  cette  démarche ,  les  uns  par  ce  que 
méditants  de  vaftes  projéts ,  ils  n’ont  pas  voulu  être 
troublé  dans  leure  éxécution  par  des  obftacles  intéri¬ 
eurs.  Les  autres  par  ce  que  connoiflànts  leure  infuf- 
fifance  pour  remplir  les  places  qu’ils  oeupaient ,  par 
ce  que  voulants  les  conferver  malgré  leure  incapacité, 
ils  ont  fenti  qu’ils  avaient  befoin  du  pouvoir  arbitraire 
pour  s’y  foutenir.  C’eft  ainfi  que  le  pouvoir  arbitraire  féft 
établi  dans  plufieurs  états  fans  que  les  fouvrains  y  ayent 

eu  la  moindre  part  -  Parmi  une  multitude 

d’exemples  que  je  pourrais  vous  citer ,  je  me  conten¬ 
terai  de  vous  rapporter  les  plus  modernes  &  les  plus 
frapants. 
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LOUIS  XIII.  était  un  Prince  ju(le,ami  des  loixs, 
ennemi  du  pouvoir  arbitraire,  il  a  montré  jufqu’au  der¬ 
nier  moment  de  (à  vie  le  chagrin  le  plus  vif des  actes  d’au* 
torité ,  des  aétes  de  rigeur  qu’il  avait  comi  a  la  fol- 
licitations  du  cardinal  de  richelieu  fon  miniflre.  C’eft 
cependant  fous  le  régné  de  Louis  XIII  que  le  pouvoir 
arbitraire  s’eft  accru  &  a  pri  beaucoup  de  confiftence 
en  france. 

GEORGE  III.  a  qui  la  nation  anglaife  ,  qu’on  ne 
foupfconnera  pas  dune  aveugle  adulation  pour  fes 
fouvrains ,  a  accordé  plufieures  fois  le  titre  de  pere 
de  fes  fujets,  george  III.  a  montré  dans  tous  lestems 
l’amour  le  plus  ardent  pour  le  bien  de  fes  peuples  & 
l’attachement  le  plus  fincere  a  l’ancienne  conftitution 
de  fes  états.  Dailleur  tout  le  monde  fcait  qu’en  An¬ 
gleterre  les  minières  ont  leuls  la  direction  des  affaires 
&  que  le  roy  ne  s’en  mêle  pas.  il  n’eft  donc  pas  fur- 
prenant  que  fous  un  Prince  tel  que  GEORGE  III.  Le 
pouvoir  arbitraire  s’établiflè  fans  qu’il  y  ait  la  moin¬ 
dre  part.  Venons  a  d’autres  confiderations. 

Si  le  cardinal  de  richelieu  minière  de  Louis  XIII. 
voulu  dominer  avec  un  pouvoir  arbitraire,  le  cardi¬ 
nal  de  richelieu  avait  un  génie  va  (le ,  il  avait  formé 
les  projéts  les  plus  grands,  les  plus  utils  pour  fa  pa¬ 
trie.  Et  vous  Mylord  ! 

Le  cardinal  de  richelieu  pour  établir  là  pujflànce 
d’édaigna  les  moyens  lâches  de  la  corruption ,  il  aima 
mieux  employer  la  rigeur,  même  la  violence  qui  im- 
pofe  quelque  fois  filence,mais  qui  n’avili  pas  les  âmes 
&  qui  n’anéanti  pas  le  courage  d’ure  nation.  Et  vous 
Mylord!  Quels  moyens  employés  vous  pour  établir 
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le  pouvoir  arbitraire  !  Ce  n ’eft  pas  un  miftere  tout  îe 
monde  les  connaît. 

Tandis  que  le  cardinal  de  richelieu  travaillait  a  do¬ 
miner  avec  un  pouvoir  arbitraire ,  il  couvrait  de  gloi- 
ré  fa  patrie ,  il  établirait  les  fondements  folides  de  la 
grandeur  &  de  la  puiflince  de  la  france  qui  ont  été 
porée  bientôt  après  lune  &  l’autre  a  un  point  qui  a 
alarmé  toute  l’Europe.  Et  vous  Mylord  quelle  gloi¬ 
re  procurés  vous  a  votre  patrie!  Quels  fondements 
établifles  vous  pour  fa  putfîànce  avenir  !  fera  -  ce  , 
jamais  lur  votre  tombe  qu’un  czar  pierre  ira  dire , grand 
home  fi  tu  vivais  encore  je  te  donnerais  la  moitié  de 
mon  empire  pour  apprendre  a  gouverner  l'au¬ 
tre.  (*). 

;#  .  Q  "...  •  S~  Q.  •' 

Quelque  ami  que  fut  le  cardinal  de  richelieu  du 
pouvoir  abfolu,il  refpeéia  cependant  toujour  les  droits 
&  les  privilèges  de  la  nation ,  il  fe  garda  bien  de  ré¬ 
voquer  ledit  de  nantes  comme  il  le  pouvait,  il  fe 
contenta  de  le  modifier  &  de  retrancher  tout  ce  qui 
pouvait  tendre  a  établir  un  efpri  different  dans  une 

nation  qui  doit  être  animée  du  même  efprit.  - — 

Ce  miniftre  connoifiànt  fes  forces  voulu  dominer  fur 
une  nation  qui  conferva  fon  courage,  fa  vigeur.  Il 
aurait  cru  s’avilir  luimême,  s’il  avait  employé  les  vils 
moyens  de  la  fédu&ion.  Il  aurait  dédaigné  fon  em¬ 
pire  s’il  navait  eu  a  gouverner  que  des  homes  lâches, 
corrompus  &  présts  a  fe  vendre.  Et  vous  My« 

lord  !  ' 

•  f  ’ 

*  » 

Ceft  ainfï  que  Exprima  le  czar  pierre  J.  k>rs  qu’il 
vî  le  mofolé  du  cardinal  de  richelieu  a  Peglife  de  for- 
bonne. 
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Le  cardinal  de  richelieu  en  établifïànt  fa  puiilànce 
refpecta  il  eft  vrai  les  droits  &  les  privilèges  de  la  na¬ 
tion  ;  mais  femblable  a  iilla  il  fraya  le  chemin  au  pou¬ 
voir  abfolu.  Ses  fuccefièurs  moins  grands  ,  moins 
habiles  que  lui,  défirants  avec  la  même  pallïon  de 
dominer  arbitrairement  ne  furent  pas  fi  délicats  fur 
les  moyens  d’y  parvenir,  ils  employèrent  tous  ceux 
qui  pouvaient  remplir  cet  objét. 

„  v  • 

m  *  *  *  *  ' 

Auffitot  que  le  pouvoir  abfolu  fut  établi  en  fran- 
ce  l’on  vi  les  catinats  &c. . .  &c. . .  &c. . .  disgraciés 
&  fans  employ,  tandisque  les  places  du  miniitére, 
tandis  que  le  comendement  des  armées  furent  don¬ 
né  a  des  courtifans ,  a  des  homes  qui  n’avaient  pour 
tout  mérité  que  l’art  de  fe  rendre  agréables ,  que 
l’art  de  plaire ,  que  lart  de  faire  balfement  leur  cour, 
des  lors  la  france  perdi  dans  un  inftant  fa  gloire  & 
fa  fplendeur ,  dêslors  la  france  qui  avait  alarmé  tou¬ 
te  l’Europe  par  fa  grandeur  &  par  fa  puiilànce ,  la 
france  qui  pendant  plus  de  quarante  ans  avait  dic¬ 
té  des  loys  a  toute  l’Europe  fe  vi  dans  la  néceffité  de 
venir  a  St.  Gertruidenberg  demander  humblement  la 
paix  qu’on  lui  refufa  avec  autant  de  hauteur  que  de 
d’édain ,  &  fi  l’Angleterre  avait  feu  profiter  de  cette 
circonftance  ,  jamais  la  france  ne  s’en  ferait  relé- 
vée. 

à  a  V  '**  •  .  »  v  • 

Depuis  que  LOUIS  XVI.  par  une  élévation ,  par 
une  force ,  par  une  grandeur  d’ame  qui  je  crois  na  pas 
d’exemple  depuis  que  le  monde  éxifte,  dans  un  jeune 
monarque  qui  monte  fur  un  throne  ou  il  trouve  la 
puiflànce  arbitraire  établie ,  depuis  que  Louis  XVI 
s’efi:  abftenu  volontairement  de  cet  aétes  d’autorité  qui 
abrutiflènt  léspri  d’une  nation ,  &  ne  lui  laiflènt  plus 


que  la  liberté  de  s’occuper  de  tout  ce  qui  peut  muî- 
riplier  les  desordres  &  les  vices ,  depuis  que  Louis 
AVI.  rend mfenublement  la  liberté  a  fes  peuples,  f 

I 


(*)  Il  en  est  de  nations  affames  depuis  long  tems  fous 
le  pouuoir  arbitraire  corne  des  animaux  que  Ion  a 
ténu  dans  une  longue  captivité,  fi  on  leurs  rend  tout 
a  coup  la  liberté  fis  ne  Icavent  qu’en  faire,  cette  li» 
bercé  leurs  di vient  presque  toujour  meurtrière ,  ils 
regrettent  leurs  fers ,  ils  viennent  deux  même  recher¬ 
cher  leur  ancien  esclavague  \  ce  n’est  quen  les  accou* 
tumant  a  jouir  infenfiblement  d’un  bien  fi  précieux 
quils  parviennent  enfin  a  en  connoitre  la  valeur 
quils  parviennent  enfin  a  aquerir  la  capacité  d’en  fai’ 
re  un  bon  usage,  c’éft  par  cette  raifon  quil  y  a  fi  peu 
d  exemples  qu  un  peuple  fourni  de  puis  longtems  a  la 
puilîance  arbitraire  ait  pâlie  tout  a  coup  a  létat  de 
liberté.  Céft  par  cette  raifon  qu’il  eft  bien  plus 
rare  eræore  quun  peuple  fourni  depuis  longtems  a 
la  puilîance  arbitraire  ait  pu  conferver  fa  liberté 
lois  qiu  par  hazard  il  efl  parvenu  a  le  la  procu* 
rer,  c  esc  par  cette  raison  qu’il  esc  très  rare  que  la 
liberté  dans  cette  circondance  naît  par  été  une 
lôurce  de  tumultes ,  de  defordres ,  de  (Mentions  qui 
ont  bientôt  ramené  les  peuples  fous  le  joug  de  la 
puilîance  arbitraire  qu’ils  avaient  fecoué. 

Ce  qui  empêche  encore  qu’un  peuple  fourni 
depuis  longtems  tems  fous  le  pouvoir  arbitraire 
ne  puilïè  recouvrer  fa  liberté,  ne  puilTe  jouir 
de  la  liberté  lors  quil  est  parvenu  a  le  l’a  pro- 
curer ,  c’ell  qu’il  est  très  rare  que  dans  les  gou- 
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depuis  que  Louis  XVI.  par  des  bienfaits  fi  rares  &  fî- 
préticux  eit  devenu  l’idole  de  fcs  peuples ,  s’eft  éri- 


vernements  ou  régné  le  pouvoir  arbitraire ,  il  ne  rég¬ 
né  pas  auffi  un  très  grand  relâchement  dans  la  prati¬ 
que  des  bonnes  moeurs  &  des  vertus. 

L’experience  &  la  raifon  fervent  a  nous  convai¬ 
ncre  qu’aucune  nation  ne  peut  être  libre,  qu’aucune 
nation  ne  peut  conferver  fa  liberté ,  qu’aucune  nation 
ne  peut  recouvrer  &  jouir  de  fa  liberté ,  lors  qu’elle 
la  perdue,  qu’autant  qu’elle  vit  avec  fimplicité, 
qu’autant  qu’elle  a  le  plus  grand  foin  de  profcrire 
tout  ce  qui  peut  tendre  a  la  corruption  des  moeurs, 
tout  ce  qui  pent  altérer  la  pratique  des  vertus. 

Dés  qu’une  nation  libre  fe  relâche  fur  la  pratique 
de  ces  objéts,  la  liberté  commence  a  décliner,  et  plus 
le  relâchement  est  grand ,  plus  la  liberté  tire  a  fa  fin , 
car  elle  n’efl  plus  alors  qu’une  licence  effrénée  qui 
fert  uniquement  a  favorifer  les  desordres  &  les  vi¬ 
ces  de  toute  efpêce  dans  toutes  les  claflès  des  ha¬ 
bitants.  Le  feul  moyen  que  puiflè  avoir  alors  cette 
nation  pour  conferver  fa  liberté  efl  d’avoir  des  cen- 
feurs  très  vertueux  &  très  rigides  comme  fit  l’ancie- 
ne  rome  lors  qu’elle  fapperfcu  que  les  moeurs  com¬ 
mençaient  a  fe  corrompre  chés  elle.  Ainfi  pour  ju¬ 
ger  avec  certitude  ou  en  efl  la  liberté  d’une  nati¬ 
on,  quels  en  font  les  effééls,  quelle  doit  en  être  la 
durée  ;  le  plus  fur  thermomètre  efl  de  confiderer 
ou  en  efl  la  fimplicité  dans  fes  ufages,  ou  en  fonc 
les  moeurs  ,  ou  en  efl  la  pratique  des  vertus  ,  ou 
en  efl  fon  attachement  aux  devoirs  de  fa  religion 
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gé  des  autels  dans  le  coeur  de  fes  fujéts;  vous  avés 
vu  M  y  lord  les  flottes  francaiiès  que  l’on  d’édaignait 


qui ,  quoique  V on  en  puiffe  dire  ,  eft  le  feul  fou* 
tient  des  moeurs  &  des  vertus. 

Pour  juger  fi  une  nation  peut  être  libre ,  fi  elle  peut 
conferver  fa  liberté  lorfqu’elle  la  recouvrée ,  le  plus 
fur  thermomètre  eft  de  voire  fi  elle  eft  fimple  dans 
lès  ufages ,  fi  elle  a  des  moeurs  &c. . .  H  n’ya  pas 
d’exemple  qu’une  nation  corrompue  ait  confervé  fa 
liberté  ou  qu’elle  ait  pu  jouir  de  fa  liberté  lors  quelle 
l’a  recouvrée  ;  parce  quelle  efl:  alors  incapable  de  fe 
conduire  &  de  fe  gouverner.  Tandis  qu’il  y  a  plu* 
fleurs  exemples  qu’un  peuple  fimple  dans  fes  ufages , 
qui  a  des  moeurs  &c. . .  A  fecoué  le  joug  du  pou¬ 
voir  arbitraire  &  a  confervé  fa  liberté  lorsqu’il  l’a  re¬ 
couvrée  par  ce  qu’il  a  été  capable  de  fe  gouverner, 
par  ce  que  la  liberté  au  lieu  de  fàvorifer  la  confufion ,  les 
desordres,  les  vices  &c. ..  N’a  contribué  qu’au  bien 
être  ’  &  au  bonheur  public.  Lanciéne  rome ,  l’ame- 
rique  de  nos  jours  prouvent  cette  vérité. 

'  4  <r  ■»  ' . 

Le  thermomètre  alluré  dans  un  pay  libre  pour  ju* 
ger  fi  les  chefs  du  gouvernement  tendent  a  renverfer 
la  conftitution  &  a  établir  le  pouvoir  arbitraire  ;  efl  de 
confiderer  fi  ces  chefs  introduifent  dans  la  nation  ou 
favorifent  ce  qui  peut  occafioner  le  relâchement 
dans  les  moeurs ,  ce  qui  peut  altérer  la  pratique 
des  vertus. 

%  \  , 
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;  Après  cela  je  crois  qu’il  efl  facil  de  juger  ou 
en  efl  la  liberté  en  Angleterre,  quels  en  font  les 
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fi  fort,  fe  mefiirer  avec  avantage  contre  les  flottes 
anglailès.  Vous  avés  vu  vos  amiraux  ne  pouvoir  re* 

effeéïs ,  quelle  en  fera  la  durée  je  me  contenterai  d’ob- 
ferver  qu’un  des  nobles  ejfécls  de  cette  liberté  a  été 
il  y  a  deux  ans  de  déifier  un  hiflrion  (*) ,  tandis  que  les 
anglais  n’ont  pas  daigné  honorer  d’un  feul  de  leurs 
regards  le  convoi  d’un  des  plus  grands  homes  d’état 
que  l’Angleterre  ait  prodili.  fallait  il  être  grand  prophè¬ 
te  pour  prédire  dêslors  la  tournure  que  devaient 
prendre  leures  affaires  dans  les  circonstances  prefentes  J 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  eft  facil  de 
conclure  que  le  prefent  le  plus  funefte  que  Ion  pour¬ 
rait  faire  aujourdui  a  plus  des  trois  quarts  &  demi 
des  nations  de  l’Europe ,  ferait  de  leures  rendre  la  li¬ 
berté,  puisqu’elles  ne  pourraient  pas  en  jouir,  parce 
qu’ayant  perdu  depuis  longtems  toute  connoiflânce 
dans  l’art  de  l’Adminiftration,  elles  feraient  hor  détat 
de  fe  gouverner,  — par  ce  que  dans  l’état  de  relâche¬ 
ment  du  coté  des  moeurs  ou  fe  trouve  la  plus  grande 
partie  de  ces  nations ,  la  liberté  ne  ferait  plus  chês 
elles  qu’une  fource  inépuifable  de  confufion,  de  vi¬ 
ces  &  de  desordres  qui  les  ramèneraient  bientôt  fous 
le  joug  d’un  pouvoir  arbitraire  plus  abfolu  &  plus 
dangereux  que  celui  fous  le  quel  elles  vivaient  aupa¬ 
ravant-  d’ Après  cela  l’on  peut  apprétier  làns  peine  le 
degré  de  confideration  &  de  confiance  que  méritent 
ces  trompettes  bruyantes  dont  les  fons  confus  &  mal 
articulés  font  retentir  conunuelment  aux  oreilles  du 
public  le  nom  facré  de  liberté  dont  ils  ne  connoiflènt 

ni  les  effeéts,  ni  les  principes,  ni  les  fondements;  & 

\ 

(*)  Que  l’on  fe  rappelle  la  defcription  de  la  pompe  funèbre 
de  VHifirion  Garrick  a  la  qu’elle  une  grands  partie  ds  la  Prin« 
cipale  UGbleile  a  affilié. 
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flifer  les  éloges  les  plus  flateurs  aux  d’eftain ,  aux  la 
Motte  Piquét ,  aux  chevalier  de  grimoard. 

- - : -  ' 

qui  telle  qu’ils  l’annoncent  ne  ferait  qu’un  pur  liberti¬ 
nage  &  ne  pourrait  produire  que  les  effééts  pernici¬ 
eux  dont  je  viens  de  parler. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  eft  facil  de  con¬ 
clure  qu’une  nation  libre  ne  peut  conferver  fa  conlli- 
tution  qu’autant  quelle  s’attache  avec  rigeur  a  con¬ 
ferver  fes  moeurs ,  a  conferver  la  pratique  des  vertus  ; 
qu’autant  quelle  eft  attachée  aux  devoirs  de  fa  religi¬ 
on  qui  eft  comme  je  l’ai  déjà  di,  le  feul  foutien  des 
moeurs  &  des  vertus. 

J’ajouterai  a  cela  que  s’il  faut  des  moeurs  &  des 
vertus  a  une  nation  libre  pour  conferver  fa  conftitud- 
on,  il  en  faut  dix  fois  plus  aux  anglais  pour  con¬ 
ferver  la  leure  qui  eft  certainement  la  plus  belle  &  la 
plus  parfaite  de  toutes  celles  qui  ont  éxifté  depuis 
qu’il  y  a  dans  l’univers  des  peuple  libres  policés; par 
ce  qu’il  y  a  chés  eux  dix  fois  plus  d’ocafion  &  de 
caufe  de  corruption  que  dans  tout  autre  gouverne¬ 
ment  libre. - Parce  qu’il  y  a  chés  eux  dix  fois 

plus  d’ocafions  &  de  caufes  qui  tendent  a  renverfer 
la  conftitution ,  qu’il  n’y  en  a  dans  tout  autre  gou¬ 
vernement  libre.  lVfais  les  cliofès  en  font  venues  au 
point  qu’il  faut  ou  que  les  anglais  fe  prefTent  de  ré¬ 
former  leures  moeurs  ou  qu’avant  dix  ans  ils  détrui- 
fent  eux  mêmes  entièrement  leure  conftitution  qui 
eft  déjà  fort  altérée  &  qui  ne  fert  presque  plus  qu’a 
favorifer  la  confuiion,  les  desordres  &  les  vices  dans 
toutes  les  clalTès  des  habitants.  C  eft  a  eux  a  cnoi- 
terme  qui  j’ndique  eft  court, mais  lévénement 
eft  certain.  Les  anglais  qui  imagiment  que  les  étrangers 
ne  peuvent  pas  connoitre  leure  conftitution  parce  qu  il 
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Après  ces  cîeux  tableaux  qui  ne  font  certainement 
pas  éxagéré ,  quel  eft  celui  qui  indique  les  fuites  que 
doivent  avoir  vos  operations  !  Prononcés  Mylord  !  ce 
la  n'eft  pas  bien  difficil  ! 

4 

Mylord  !  Sil  eft  commode  pour  unminiftre  fur  tout 
pour  un  miniftre  indolent  détablir  &  de  jouir  du 
pouvoir  arbitraire,  cette  làtisfaétion  n’eft  ordinaire' 
ment  pas  d’une  longue  durée, &  il  arrive  commu¬ 
nément  qu’il  eft  la  première  victime  de  fon  ouvra¬ 
ge.  je  pourrais  vous  prouver  cette  vérité  par  une 
multitude  d’exemples.  i’Hiftoire  de  votre  pay  ou 
Fon  a  tenté  plufieures  fois  d’établir  la  puiflànce  arbi¬ 
traire  peut  vous  en  fournir  un  grand  nombre.  — — — - 
Voyés  ce  qui  eft  arrivé  fous  le  régné  d’henri  VIII.  au 
Cardinal  de  volfey  &c. . .  Mais  attachons  nous  aux 
éxemples  les  plus  modernes.  \ 


y  en  a  fort  peu  d’entre  eux  qui  la  connoillènt,  par 
ce  qu’il  y  en  a  encore  moins  qui  agilTent  conformé¬ 
ment  a  cette  conftitution ,  pourront  juger  dans  la  fui¬ 
te  fi  je  Fai  bien  connue,  fi  j’ai  bien  connu  ou  ils  en 
font  a  cet  égard. 

On  peut  juger  cprefent  de  la  fageftè  &  de  léten- 
due  des  bienfaits  de  LOUIS  XVL  a  légard  d  fes; 
peuples  en  leurs  rendant  infenfiblement  la  liberté 

(*)  en  leurs  donnant  1  exemple  le  plus  interreflànc 
de  la  pratique  des  bonnes  moeurs  &  des  vertus’ 
pour  leurs  apprendre  Fart  de  jouir  dans  la  fuite 
d’un  bien  fi  pr Lieux. 

(* *)  Par  létabliffement  des  Adminiftrations  Provinci¬ 
ales. 
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Quelle  vie  tumultueufe  &  agitée  n’a  pas.mené  le 
cardinal  de  richelieu  !  Combien  de  fois  quoiqu’il  fut 
grand  borne  ^  combien  de  fois  nat  il  pas  été.  fur  le 
point  de  fuccomber  malgré  toute  fa  puifiance  !  Com¬ 
bien  de  fois  n’aurait  il  pas  été  la  victime  du  pouvoir 
arbitraire  qu’il  avait  établi!  fi  fes  ennemis  ne  l’avaient 
pas  rendu  nécefiàire  &  n’avaient  pas  augmenté  fon 
crédi  en  s’unifiant  aux  ennemis  de  létat. 

Colberg  &  louvois  ont  été  les  principaux  inftru» 
ment  qui  ont  établi  le  pouvoir  abfolu  de  Louis  XIV , 
Colberg  eft  mort  de  chagrin, Colberg  avant  de  mou¬ 
rir  ne  voulu  pas  même  ouvrir  une  lettre  que  lui 
écrivait  Louis  XIV*  — — —  Louvois  eft  mort  de 
deiespoir  &  tout  le  monde  en  connoit  la  cauie.  — 
Allés  en  France  Mylord/  et  vous  verres  quelle  vie 
mene  le  chancelier  meaupou  dans  fon  exil.  ^  Quant 
aux  iuftruments  fubalterues  qui  ont  fervni  a  établir  la 
puifiance  arbitraire  ,  fi  on  leurs  a  marqué  quelques 
égards  lorsqu’on  avait  befoin  d’eux ,  fis  ont  bjentot 
déplu,  ils  onc  bientôt  été  éloigné  et  méprifés  lors 
qu’on  a  trouvé  quils  t'étaient  plus  necefiaires.  Tel 
a  été  le  fort  le  plus  doilx  qu’ont  éprouvé  presque 
tous*  les  Miniftres  &  leurs  agents  qui  ont  établi  le 
pouvoir  arbitraire.  .Vous  nignoiés  pas  Mylord, 
qu’il  y  en  a  yn.  grand .  nombre  qui  ont  perdu  la 
tête  fur  l’échafaut  et  cela  par  une  fuite  du  pouvo.t 

arbitraire  qu’ils  ont  établi. 

Je  crois  Mylord  que  vous  ne  m’àcuferés  par  déspio- 
nage  dans  cet  ouvrage  que  vous  rravés  empêché  de 
publier  a  londre  ou  je  l’ai  composé  s  ce  qui  m’a  ob¬ 
ligé  de  venir  le  faire  imprimer  ici.  Vous  voyés 
que  jaurais  fait  a  deux  cent  lieux  de  vous  ce  que 
j’ay  composé  au  milieu  de  votre  capitale  et  près 
que  fous  vos  yeux, il  en  îera  de  meme  de  ce  qui 
me  reste  a  dire. 

F  I  N. 
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